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0.0 INTRODUCTION GENERALE 
 

Dans cette partie introductive de notre étude, les points développés 

sont les suivants : la problématique, les hypothèses, l’intérêt et le but de 

l’étude, les méthodes et les techniques utilisées, la délimitation spatiale et 

temporelle, la subdivision du travail et les difficultés rencontrées au cours 

de notre étude. 

 

0.1  Problématique 
 

Notre étude fonde sa base sur le texte biblique qui parle de la 

création. Nous allons parler plus de la forêt qui est l’un des éléments de la 

création. L’homme était placé dans le jardin qui est son environnement, et  

l’ordre divin donné à l’être humain était celui de « dominer le sol » 

(Genèse 1,28), de « Cultiver le sol et le garder » (Genèse 2,15). Etant 

donné que l’être humain vivra dans l’environnement et de 

l’environnement, selon Lambert Binzangi Kamulondua dans son article 

intitulé « Connaitre et comprendre l’environnement, une nécessité pour sa 

gestion rationnelle et pour le développement durable », paru dans la 

revue ” Respect de la nature et développement. Enjeux éthique du 

développement durable “, Dieu lui avait crée avec une double dimension : 

la dimension écologique et la dimension économique. L’homme est 

naturellement écologiste-économiste. Mais ce dernier s’accroche 

seulement à sa dimension économique. Il néglige sa dimension 

écologique ; alors que les deux dimensions devraient faire de lui un bon 

gestionnaire de l’environnement. Malheureusement, ce n’est pas le cas. 
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L’homme s’accroche à sa dimension économique parce que souvent 

il ne vise que la rentabilité économique. A ce niveau, il entre en conflit 

avec l’environnement1 dont la forêt fait partie. Ainsi l’homme ne fait pas la 

volonté du créateur, il est en dehors du plan de Dieu. L’homme était invité 

de cultiver et de garder l’environnement, mais au contraire, il est entrain 

de le nier, de le détruire. Il exploite donc la nature d’une manière 

indisciplinée. L’ampleur de Cette exploitation est telle que la nature se 

trouve dévaster au point que sa destruction menace l’homme lui-même de 

disparition2 à travers par exemple : le changement dans le système 

climatique et la détérioration du système économique.    

 

Il est important de retenir que le salut que Jésus a apporté n’est pas 

seulement pour les êtres humains. Par contre, il est pour le monde. 

Quand nous parlons du monde c’est-à-dire toute la création : Etre 

humain, plante, animal, insecte…et leur milieu de vie. A cet effet, René 

Coste et Jean-Pierre Ribaut dans leur ouvrage d’ensemble intitulé 

« Sauvegarde et gérance de la création », lancent un appel pour relire et 

approfondir d’une manière incessante le signe de la création : 

 

Nous ne pouvons plus nous séparer du jeu de la nature, comme le dit 
Moltmann, nous devons apercevoir Dieu dans la nature et la nature en 
Dieu. Nous les hommes nous nous interrogerons dans la communauté 
entière de la création dont nous nous sommes détachés. Nous saisirons à 
nouveau que la nature et nous-mêmes sommes la création de Dieu et, au 
nom de la création divine, nous nous opposerons à la destruction de la 
nature par l’homme. Non seulement nous aurons la volonté de reconnaitre 

                                                            
1 BINZANGI Kamulondua L., « Connaitre et comprendre l’environnement, une nécessité pour sa gestion  
rationnelle et pour le développement durable » in Respect de la nature et développement. Enjeux éthiques du. 
développement durable. Actes de la XVIII ème  semaine philosophique de Kinshasa. Colloque internationale co-
organisé par la Faculté Catholique de Kinshasa et l’Université Catholique de Louvain, du 20 au 24 Janvier 2009, p. 
37.  
2 ONAOTSHO Kawende J., L’ « Ancien ordre écologique » au creuset de la rationalité traditionnelle africaine », in  
Respect de la nature et développement. Enjeux éthiques du Développement durable. Actes de la XVIII ème semaine 
philosophique de Kinshasa. Colloque internationale co-organisé la Faculté Catholique de Kinshasa et l’Université 
Catholique de Louvain, du 20 au 24 …Janvier 2009, pp. 67-68. 
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la nature pour la maîtriser mais nous essayerons de la comprendre pour 
participer à sa vie. Dans la reforme écologique de notre société, nous 
reconnaitrons un droit de parole à la nature non humaine. Et nous 
apprendrons à respecter les droits des autres créatures animales et 
végétales. Nous découvrirons la sagesse de Dieu dans la nature… la tâche 
la plus importante de l’Eglise du Christ aujourd’hui, je la vois dans la 
« reforme écologique »… Il faut que l’Eglise devienne le temple de toute la 
création.3     

 

A cet effet, Paulin Poucouta dans son article intitulé « La théologie 

africaine au défi de l’Ecologie », dans la Revue ” Ecologie et Théologie 

Africaine “ informe que la dégradation écologique est un signe de la 

dégradation de la vie dans tous les aspects. Elle est un puissant signal 

appelant à se tourner vers le Seigneur de la vie et à s’arracher aux 

multiformes puissances de la mort pour semer et pour rendre grandement 

la vie.4 Chutons avec ce que dit Jean Marc Ela dans son ouvrage intitulé 

« Repenser la théologie africaine. Le Dieu qui libère » : 

 

Une redécouverte du Seigneur de la vie s’impose donc dans les lieux de 
destruction du milieu naturel. Dans ces lieux, doit être annoncé l’évangile 
de celui qui, par sa mort, est venu délivrer ceux qui, par crainte de la 
mort, passaient toute leur vie dans une situation d’esclave (Hb 2,15). 
Toute la question est de savoir si les débats sur l’écologie ne sont pas un 
signe aux chrétiens et aux Eglises pour arracher la nature au pouvoir de la 
mort (Hb 2,14).5 

 

C’est ainsi que nous avons pensé parler de la déforestation dans le 

secteur du lac Ntomba, un secteur qui fait partie de la grande forêt du 

bassin du Congo en République Démocratique du Congo. Suite à la 

démolition de la forêt dont l’homme est le facteur principal, certaines 

                                                            
3 R. COSTE et J .P.  RIBAUT, Sauvegarde et gérance de la création, Paris, Desclée, 1991, pp. 22-23. 
4 P. POUCOUTA, « La théologie africaine au défi de l’écologie », in  l’Ecologie et théologie Africaine, Revue 
Africaine de Théologie, Faculté Catholique de Kinshasa, 2004, p. 185. 
5 J. M. ELA, Repenser la théologie africaine. Le Dieu qui libère, Paris, Karthala, 2003, p. 126. 



4 
 

ressources naturelles se raréfient dans ce secteur et il y a aussi un 

changement dans le système climatique. 

 

Pour pallier à cette situation, les questions se posent : 

  
- Quelles sont les causes et les conséquences de la déforestation ? 

- Quelle est l’importance de la forêt dans l’environnement ? 

- Quelle est donc la responsabilité de l’être humain face à 

l’environnement ? 

- Est-ce que l’Eglise pouvait-elle rester indifférente face à la 

dégradation de l’environnement, dans le cas précis, face à la 

déforestation et ses effets ? 

- Pour une gestion durable de la forêt, dans le but de retarder le 

changement dans le système climatique et la détérioration de la 

biodiversité ; l’Eglise devrait jouer quel rôle ? 

 

C’est sur base de ces questions que nous allons mener notre 

recherche pour tenter de trouver certaines pistes de solutions dans le 

cadre théologique et pastoral. C’est ce que nous allons intituler : « La 

mission écologique de l’Eglise ». 

 

0.2  Hypothèses de travail 
 

Etant donné que selon Albert Muluma Munanga dans son ouvrage 

intitulé « Le guide du chercheur en sciences sociales et humaines », les 

hypothèses sont des réponses provisoires aux questions posées par le 
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sujet6, nous disons que dans le secteur du lac Ntomba, les causes de la 

déforestation sont les suivantes : L’agriculture extensive itinérante sur 

brûlis, la recherche de l’énergie-bois, les feux de brousse, l’exploitation 

forestière industrielle et artisanale. En ce qui concerne les conséquences, 

nous pouvons citer les effets suivants : Les perturbations de saisons, les 

sécheresses plus longues et plus fréquentes ; les inondations et la rareté 

des denrées alimentaires de base. 

 

Face à cette situation, l’Eglise ne peut pas rester indifférente, elle 

doit parler, sinon elle commet un péché parce que les causes de la 

déforestation sont pour les intérêts économiques des uns, tandis que les 

conséquences menacent les communautés entières. Cette situation influe 

sur la vie socio-économique des communautés et sur l’environnement 

dans son ensemble.  

 

Pour pallier à cette situation, l’Eglise est appelée à s’impliquer dans 

cette situation pour dénoncer les mauvaises pratiques d’exploitation des 

ressources naturelles dans le cas précis la forêt. L’Eglise est invitée 

d’accompagner les communautés dans la prise de conscience. C’est-à-dire 

après avoir découvert les causes et les conséquences de la déforestation, 

l’Eglise est invitée à faire les campagnes de sensibilisation auprès des 

chrétiens et les non chrétiens pour la protection de l’environnement. Elle 

est invitée à accompagner la communauté vers la connaissance des 

certains principes de gestion durable de la forêt et mobiliser la 

communauté  pour la restitution de la forêt ou simplement pour savoir 

payer le prix vert.   

                                                            
6 A. MULUMA Munanga., Le guide du chercheur en sciences sociales et humaines, Kinshasa,   sogedes, 2003, p. 
35. 
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0.3  Intérêt et but de l’étude 
 

A notre sujet, se rattache le problème de la conservation des êtres 

qui est tellement connexe à celui de la création. Le changement du 

système climatique et la destruction de la biodiversité dans le secteur du 

Lac Ntomba ont attirés notre attention. Ils ne sont que des conséquences. 

Il y a un conflit entre l’homme et le reste de la nature. La forêt qui fait 

partie de la création  est en conflit avec celui que Dieu a invité de la gérer 

et de la cultiver. D’une part, l’homme est entrain de nier la forêt, il 

l’exploite d’une manière indisciplinée. D’autre part, la déforestation qui est 

le résultat de l’exploitation indisciplinée de la forêt dont l’homme est le 

facteur principal, produit des effets négatifs qui menacent encore l’homme 

de disparition. L’être humain n’est donc pas en harmonie avec le reste de 

la création. 

 

Les enjeux et les directions de notre investigation, c’est de donner 

un sens au respect de la création, dans sa dimension théologique et 

écologique. Et ensuite, à réconcilier l’homme avec le reste de la création, 

dans le cas précis, réconcilier l’homme avec la forêt. Etant donné que 

nous adhérons à ce que Munduku Ngamayamu Dagoga rapporte dans son 

cours de Théologie et Ecologie, en République Démocratique du Congo, 

l’Eglise continue à assister en irresponsable à l’exploitation exagérée de la 

nature par certains gens égoïstes, elle ne tient pas compte de sa 

catholicité de jouer son rôle pour la protection et la sauvegarde de la 

nature tout entière7 ; pour notre part nous allons tenter d’éveiller l’Eglise 

afin qu’elle soit en mesure d’accompagner l’être humain pour qu’il 

                                                            
7 MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Théologie et écologie, cours (ronéotypé), L1 et L2, Faculté de Théologie, 
Université Protestante au Congo, Kinshasa, 2012-2013, pp. 52-53. 
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retrouve sa dimension écologique, c’est-à-dire, accompagner l’être 

humain à reconnaitre le droit de la Parole à la création non humaine.  

Nous allons tenter aussi de ramener l’homme dans le plan de Dieu qui lui 

invite de cultiver et de garder la forêt. C’est-à-dire donc de la développer 

et de la protéger. C’est  à ce niveau que l’homme sera à mesure de 

comprendre la nature et participer à sa vie, réduire aussi le changement 

amplifié du système climatique et de la destruction de la biodiversité. 

Nous espérons que notre démarche pourra apporter un changement au 

sein de nos communautés qui sont en train d’exploiter la forêt  d’une 

manière indisciplinée. 

 

0.4  Méthodes et techniques utilisées 
 

Muluma Munanga, dans son ouvrage que nous venons de citer dit 

que les méthodes et les techniques sont des procédés opératoires 

rigoureux, bien définis, transmissibles, susceptibles d’être appliquées à 

nouveau dans les mêmes conditions, adaptés au genre des problèmes et 

des phénomènes en cause.8 

 

0.4.1  Les méthodes 
 

Selon le même auteur, étymologiquement, méthode 

signifie « poursuite », « chemin ». On trouve donc dans la méthode, l’idée 

d’un cheminement pour aboutir à certains résultats.9 Dans cette étude 

                                                            
8 A. MULUMA Munanga, Op. cit. p. 87. 
9 Ibid., p. 88. 
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nous avons utilisé la méthode dialectique, la méthode historique, et la 

méthode comparative. 

 

La méthode dialectique est la plus complète, la plus riche. Cette 

méthode nous a aidé à faire la constatation sur la déforestation dans le 

secteur de notre étude ; elle nous a orienté même sur certaines façons de 

récolte des données sur les causes et les conséquences de la 

déforestation. Enfin elle nous a permis de tenter de fournir les 

explications.  

 

En utilisant cette méthode, nous nous sommes basés sur sa loi du 

changement dialectique qui pose le principe du changement de tout ce 

qui existe. La méthode dialectique considère que rien dans ce monde 

n’est définitif, inchangeable. Selon cette loi, chaque situation présente, 

chaque phénomène présent est un fait provisoire.10 C’est-à-dire que la 

situation qui est celle de la destruction de la forêt dans le secteur du Lac 

Ntomba peut un jour changer et devenir une situation de la gestion 

durable de la forêt. 

 

La méthode historique nous a permis de présenter la succession des 

faits sur la pénétration du christianisme dans le secteur du Lac Ntomba, 

d’abord les missionnaires protestants et ensuite par des missionnaires 

catholiques cette méthode nous a permis d’avoir les informations sur l’état 

passé de la forêt dont il est question ici, de son état actuel et elle nous a 

permis de construire un avenir artificiel pour le moment vers le 

changement. Quant à la méthode comparative, elle est liée à la typologie. 

                                                            
10 Ibid., p. 104. 
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Elle a contribué dans ce présent travail sur la comparaison entre le peuple 

Teke habitant le plateau de Bateke et le peuple Ntomba habitant le 

secteur du Lac Ntomba sur la notion de la preservation des forêts sacrées. 

 
 
0.4.2  Les techniques 

 

Muluma Munanga que nous avons cité, dit que les techniques sont 

des instruments, des procédés opératoires pour la récolte des données 

sur le terrain. Elles permettent à un chercheur de rassembler des 

informations originales ou de seconde main sur un sujet donné.11 A cet 

effet, dans notre étude, nous avons utilisé les techniques telles que la 

technique documentaire et celle d’interview. 

 

La technique documentaire nous a soutenue pour l’exploitation de 

différents documents écrits. Sur ce fait, elle nous a poussé d’accéder dans 

les bibliothèques, les bureaux de travail, et de faire recours aux notes des 

cours. 

 

Les interviews pour leur part, elles nous ont permis d’avoir un tête-

à-tête et un rapport oral entre nous et nos différents transmetteurs 

d’informations. Il est à retenir que ces interviews nous ont été accordées 

par les agents qualifiés du Cercle pour la Défense de l’Environnement 

(CEDEN), une Organisation Non Gouvernementale nationale. 

 

 

                                                            
11 Ibid., p. 105. 
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0.5  Délimitation spatiale et temporelle du travail 

 

D’une manière spatiale, les recherches de ce travail sont limitées 

dans le secteur du Lac Ntomba tel que le sujet l’indique. Le secteur du Lac 

Ntomba est l’un des trois secteurs administratifs du Territoire de Bikoro, 

District et Province de l’Equateur. Il est borné au Nord par le secteur des 

Elanga ; au Nord-Est par le secteur des Ekonga ; au Sud-est par la 

Province de Bandundu ; au Sud par le Territoire de Lukolela et à l’Ouest 

par le Territoire de Bolomba. 

 

Dans le cadre temporel, notre étude part de l’année 1982, l’année à 

laquelle a accédé la Société Industrielle du Zaïre (SIZA) pour exploiter la 

forêt du groupement de Bonginda sans même dialoguer avec les 

représentants de la population. Cette étude va jusqu’à l’année 2012.  

 

0.6 Subdivision du travail 
 

A part l’introduction générale et la conclusion générale, la démarche 

de notre étude s’effectue à trois temps. Le premier est intitulé 

« Signification théologique du chapitre et description des concepts » où 

nous décrivons les concepts tels que mission, écologie, Eglise, 

déforestation pour nous permettre de saisir les contours de notre travail. 

Et ensuite, nous parlons de la situation géographique du secteur de lac 

Ntomba, ses confessions chrétiennes et  l’aspect écologique de sa forêt.  
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Le deuxième temps que nous intitulons « Les causes de la 

déforestation, leurs conséquences et l’importance de la forêt », nous 

faisons un exposé sur les causes et les conséquences de la déforestation 

et bien ensuite nous démontrons l’importance de la forêt au sein de 

l’environnement.  

 

Le troisième qui s’intitule « La double responsabilité de l’être humain 

dans l’environnement et la mission de l’Eglise face à la déforestation », 

cette partie fait ressortir  le vrai sens des différents rôles de l’être humain.  

Et enfin nous allons parler de la mission de l’Eglise face à la déforestation 

tout en formulant aussi quelques suggestions.  

 

0.7  Difficultés rencontrées  
 

Durant la période des recherches jusqu’à la rédaction du présent 

travail, nous avons connu quelques difficultés. Les petits moyens 

financiers que nous disposions pour nos recherches ne nous ont pas 

permis de faire le déplacement de Kinshasa pour pénétrer le milieu 

physique de notre étude. Une autre difficulté est celle de la suspension 

d’accès des étudiants de l’Université Protestante au Congo dans la 

Bibliothèque de la congrégation des Oblats de Kintambo. Cette suspension 

a durée environ deux mois. Cela a un peu retardé nos recherches. 



12 
 

CHAPITRE PREMIER                                                

SIGNIFICATION THEOLOGIQUE DU SUJET ET DESCRIPTION 

DES CONCEPTS  

 

Ce chapitre est divisé en trois parties. La première partie parle de la 

signification théologique du chapitre. La deuxième partie fait la description 

des concepts de base qui constituent notre sujet : Mission, Ecologie, 

Eglise, Déforestation. La troisième partie fait la présentation géographique 

du secteur du lac Ntomba, ses confessions chrétiennes et son aspect 

écologique. 

 

I.1 Signification théologique du chapitre 
 

Coste et Ribaut disent qu’aux yeux de la foi biblique, le chef-

d’œuvre de la création est l’être humain, le seul à avoir  été  créé à 

l’image et à la ressemblance de Dieu. Dans nos péricopes de base 

(Genèse 1,28) et (Genèse 2,15), « Dieu prit l’homme et l’établit dans le 

jardin d’Eden pour le dominer, le cultiver et le garder ».  

 

Pour les chrétiens, l’espérance de la résurrection personnelle se 

fonde sur la résurrection du Christ. Elle est présentée par l’apôtre Paul 

comme le suprême accomplissement, par grâce, de la vie humaine, 

comme continuité par rapport à l’existence terrestre de l’être humain et 

comme transformation radicale à la fois comme victoire définitive  sur la 

mort.  
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(1 Corinthiens 15).12 Pour désigner cet avenir absolu, l’auteur de 

l’Apocalypse parle d’ «un ciel nouveau et une terre nouvelle ». Il s’agit 

donc pour lui d’une nouvelle et définitive étape de l’œuvre créatrice.13 

L’apôtre Paul va jusqu’à associer la création entière à la grande espérance  

de l’humanité rattachée : « la création, assure-t-il, attend avec 

l’impatience la révélation du Fils de Dieu…, elle garde l’espérance, car elle 

aussi sera libérée de l’esclavage de la corruption pour avoir part à la 

liberté et à la gloire des enfants de Dieu » (Romains 8,19-21). 

 

A ce sujet, Coste et Ribaut disent que la foi chrétienne nous apporte 

une motivation supplémentaire d’un grand prix, à la conviction que l’être 

humain a reçu de Dieu une mission de gérance de la création et qu’il en 

est responsable devant lui. Sa raison, son courage d’homme peuvent 

fléchir. Son égoïsme peut l’emporter. La foi redonne courage, ranime 

l’espérance et lui ouvre à une démarche d’amour envers son prochain.14 

Par ses sentiments et faiblesse de la chaire, l’être humain peut faillir. Mais 

la foi lui encourage, ranime son espérance. La foi lui conduit dans l’amour 

envers la création non humaine. L’Eglise a donc la mission lui confié par le 

Christ d’aller partout dans le monde pour que toute la création ait part au 

nouveau ciel et à une nouvelle terre. 

 

François Ilunga Mbala  fait une exhortation dans son article paru 

sous le titre « La vie éternelle comme réalité intégrale. Une vision 

holistique de l’eschatologie chrétienne à partir de l’horizon de la 

cosmologie contemporaine », dans la Revue  ” Ecologie et théologie 

africaine “ et dit que la vie que l’on reçoit de Dieu est une réalité unique, 

                                                            
12 R. COSTE et  J. P. RIBAUT, Sauvegarde et gérance de la création, Paris, Desclée, 1991, p. 48. 
13 Ibid. 
14 Ibid., p. 49. 
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à la fois humaine, animal et cosmique. La vie éternelle concerne 

l’ensemble de la création de Dieu. Il est important de comprendre qu’à la 

fin de la vie présente, l’Apocalypse promet « un nouveau ciel et une 

nouvelle terre », où les êtres humains ensemble avec toute la création 

habiteront dans toute éternité, en présence de Dieu.15      

 

I.2  La description des concepts 
 

Cette partie du travail nous permet de saisir la valeur sémantique 

des vocables de base liés à notre investigation. Nous n’allons pas donner 

des définitions comme elles sont présentées dans les dictionnaires, mais 

nous chercherons à comprendre l’évolution des mots que nous estimons 

importants pour notre recherche. Il s’agira des concepts mission, écologie, 

Eglise, déforestation, secteur du Lac Ntomba.  

 

I.2.1 Mission   
 

Dans la missiologie moderne, selon Robert N’kwim Bibi Bikan dans 

son cours de Théologie de la mission dans la perspective œcuménique, le 

concept « mission » au singulier, c’est le devoir de proclamer l’Evangile à 

tous les hommes, selon l’ordre du Christ à ses disciples au moment de son 

ascension (Matthieu 28,19-20). Tandis que « Mission », au pluriel, entend 

les organismes qui permettent à l’Eglise d’envoyer les messagers de la 

bonne nouvelle. Ce qui nous intéresse ici, c’est le terme « mission » au 

                                                            
15 F. ILUNGA MBALA, « La vie eternelle comme réalité intégrale. Une vision holistique de l’eschatologie 
chrétienne à partir de l’horizon de la cosmologie contemporaine », in Ecologie et théologie africaine, Revue 
Africaine de Théologie, Kinshasa, MediasPaul, 2004, p. 225. 
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singulier. Le concept « mission » est formé en latin sur la racine mitto, 

« j’envoie ». Il est synonyme du mot apostolat dérivant du grec apostellô 

signifiant « j’envoie ».16 

  

Sanguma Temongonde Mossai, missiologue congolais dans son 

cours de missiologie, informe que le mot « mission » vient du latin missio 

signifiant « envoi ». Le missiologue Allemand Karl Hartenstein attache le 

terme missio au nom Dei pour dire « Missio Dei » signifiant « Dieu qui 

envoie ». Il l’avait utilisé pour la première fois en 1934. Lors de la 

discussion sur le problème de la trinité, le concept missio était aussi utilisé 

par Augustin  pour dire « envoyé de Dieu ». Ici il pense au Père qui a 

envoyé son Fils.17 

 

Notons que jusqu’au XVème siècle  le terme « mission » était 

exclusivement employé pour parler  de l’envoie du Fils par le Père, et du 

Saint-Esprit par le Père et le Fils. Après le XVème siècle, Ignace de Loyola 

et les Jésuites étaient les premiers à utiliser ce mot pour l’appliquer à 

l’envoie par l’Eglise des messagers vers les « hérétiques » protestants et 

auprès des païens. 

 

N’kwim Bibi Bikan dit que pour la première fois la  racine mitto était 

appliquée pour désigner un mandat apostolique dans un territoire bien 

défini. C’était Ignace de Loyola qui, l’avait utilisé quand il demandait  le 

                                                            
16 R. N’KWIM Bibi Bikan,  Théologie de la mission dans la perspective œcuménique, cours (ronéotypé), L1, Faculté 
de Théologie, Université Protestante au Congo, Kinshasa,  2011-2012, pp. 3-4. 
17 SANGUMA Temongonde Mossai., Missiologie,  cours (ronéotypé), G3, Faculté de  Théologie, Université 
Protestante au Congo, Kinshasa, 2010-2011, p. 9. 
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Pape Paul III d’envoyer en mission auprès des Turcs ou chez quelque 

autre peuple les prêtres qui étaient à sa disposition.18    

Pour établir une différence entre mission et évangélisation, Jürgen 

Moltmann, dans son ouvrage intitulé « l’Eglise dans la force de l’Esprit, 

une contribution à l’ecclésiologie moderne » dit ce qui suit : 

 

L’annonce de l’évangile du Royaume qui vient, tel est le premier élément 
et le plus important de la mission de Jésus, de celle de l’Esprit et celle de 
l’Eglise, Mais non le seul. La mission comprend toutes les activités qui 
servent, en présence du Dieu qui vient, à libérer l’homme de son 
esclavage, de la misère économique jusqu’à l’épreuve de l’abandon de 
Dieu. L’évangélisation est une mission, mais la mission ne se ramène pas 
à l’évangélisation.19 

 

La vision de Moltmann sur la mission est donc globalisante. C'est-à-

dire une vision missionnaire qui s’intéresse à tous les aspects de 

l’évolution d’une société. Une Eglise qui n’a pas une vision globalisante de 

la mission, elle est donc démissionnaire. 

 

Retenons comme le dit Sanguma Temongonde Mossai que dans le 

concept « mission », il existe deux positions : position traditionnelle et 

position œcuménique. Pour la position traditionnelle, la mission désigne la 

proclamation de l’Evangile, tandis que pour la position œcuménique, la 

mission, c’est l’établissement de la paix dans le sens de l’harmonie sociale 

« dans l’émancipation des races, de couleurs, le souci de l’humanisation 

dans les relations industrielles, différentes tentatives de développement 

rural, la recherche d’une éthique dans les affaires et la profession, le souci 

d’honnêteté intellectuelle ». C’est l’Eglise pour les autres; c’est-à-dire 

l’Eglise qui se base sur tous les aspects de la vie humaine. 
                                                            
18 R. N’KWIM Bibi Bikan. Cours cité; pp. 6-7. 
19 J. MOLTMANN, L’Eglise dans la force de l’Esprit, une contribution à l’ecclésiologie moderne, Paris, Cerf, 1980, p. 
25. 
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Toujours dans la position œcuménique, Dieu nous demande de nous 

associer à lui comme des partenaires dans son œuvre au sein de l’histoire 

pour renouveler la société.20 C’est-à-dire Dieu veut que nous soyons co-

créateur, co-gestionnaire, co-ouvrier dans son œuvre pour le renouveau 

de la société. Missio Dei est « toute activité initiée par Dieu pour le salut 

du monde » ; en d’autres termes, c’est « tout effort fourni par l’Eglise 

comme envoyée de Dieu »,21 pour le salut de toute la création. 

 

D’une manière impérative, la mission doit s’intéresser de l’évolution 

de la culture, de la promotion dans le domaine économique, social et la 

politique de la sauvegarde de la paix et de la construction de la 

communauté des nations. Elle doit tenir compte du chemin que l’homme 

parcourt. Mushila Nyamankank écrit à ce propos dans son article intitulé 

« La mission de l’Eglise aujourd’hui », dans la ” Revue Zaïroise de 

Théologie Protestante, n°1 “ : 

 

La mission de l’Eglise reste toujours à définir. Cela suppose que le champ 
sémantique de ce terme comprend, en dehors de l’annonce de Jésus-
Christ crucifié et ressuscité, d’autres composantes, Dieu les révèle à son 
Eglise par le moyen des contextes et circonstances immédiates et elles 
sont variables. La mission de l’Eglise consiste à réclamer l’homme créé à 
l’image de Dieu. Réclamer donc l’homme créé à l’image de Dieu, c’est 
l’émanciper de situations socio-économiques aliénantes.22  

 

Ce qui revient à dire, la définition de la mission dépend d’un 
problème à l’autre, d’un territoire à un autre. La mission dépend donc 
d’un contexte à un autre. 
 

                                                            
20 SANGUMA Temongonde Mossai., Cours cité, p. 9. 
21 Même cours, même page.  
22MUSHILA Nyamankank, « La mission de l’Eglise aujourd’hui », in Revue Zaïroise de Théologie Protestante, n°1, 
Kinshasa, FTPZ, 1986, p. 229. 
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I.2.1.1 Les fondements bibliques de la mission 
 

Selon Peter Falk dans son ouvrage paru sous le titre de « La 

croissance de l’Eglise en Afrique, la mission est une action qui a son 

essence en Dieu. Il écrit : 

 

La venue du Seigneur sur la terre est le résultat des actes missionnaires de 
Dieu. Ainsi, l’Ancien et le Nouveau Testaments enseignent la mission du 
Père, Fils et du Saint-Esprit. La mission de Dieu est présentée dès les 
premières pages de la Bible jusqu’aux dernières. La mission est directement 
conçue comme une action de Dieu. La mission n’est pas une action 
humaine qui a besoin des justifications théologique.23 

 

La mission de Dieu commence là où il envoya Abram vers un pays 

qu’il ne connaît pas et là où Dieu envoya son Fils unique   pour mourir à la 

place des hommes afin de les sauver.24 Nous ne pouvons pas énumérer 

tous les passages qui soutiennent cette idée ; à titre illustratif, nous en 

signalons quelques-uns dans l’Ancien et le Nouveau Testaments.  

 

I.2.1.1.1 Le fondement de la mission dans l’Ancien Testament 
  

Abram comme missionnaire désigné par Dieu pour sauver les 

nations. Le texte de Genèse 12,125 dit : « Le Seigneur dit à Abram : Pars 

de ton pays, de ta famille et de la maison de ton père vers un pays que je 

te ferai voir » (cfr TOB, page 32). Nous avons ici un récit de vocation.26 

Dieu fait appel à Abram et lui envoie en mission vers un pays qu’Abram 

                                                            
23 P. FALK, La croissance de l’Eglise en Afrique, Kinshasa, Institut Supérieur Théologique de Kinshasa, 1985, pp. 
497-498. 
24SANGUMA Temongonde Mossai, Cours cité, p. 17. 
25 Même cours, même page. 
26 MEME Dingandie Monger, Exégèse de l’Ancien Testament, cours (ronéotypé) L2, Faculté de  Théologie,  
Université Protestante au Congo, 2012-2013, Kinshasa, p. 37. 
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lui-même ne connaît pas. Il y a l’appel et l’envoie en mission par Dieu. 

C’est la « missio Dei ». 

 

I.2.1.1.2 Le fondement de la mission dans le Nouveau Testament 
 

Nous devons retenir que Jésus-Christ est le centre de l’histoire 

biblique.27 Voici ce que dit l’Evangile de Jean 7,28-29 à propos de Jésus 

sur la mission. Alors Jésus qui enseignait dans le temple, 

proclama : « Vous me connaissez ! Vous savez d’où je suis ! Et pourtant, 

je ne suis pas venu de moi-même. Celui qui m’a envoyé est véridique, lui 

que vous ne connaissez pas. Moi, je le connais parce que je viens 

d’auprès de lui et qu’il m’a envoyé » (cfr TOB, page 1524). Ici, c’est Jésus 

qui est envoyé par Dieu pour libérer le monde. C’est la « missio Dei ». Le 

texte de Matthieu 28, 16-19 à son tour parle de l’envoie des disciples en 

mission par Jésus : Quant aux onze disciples, ils se rendirent en Galilée, à 

la montagne où Jésus leur avait ordonné de se rendre. Quand ils vinrent, 

ils se prosternèrent mais quelques-uns eurent des doutes. Jésus 

s’approcha d’eux  et leur adressa ces paroles : « Tout pouvoir m’a été 

donné au ciel et sur la terre. Allez donc : de toutes les nations faites des 

disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit ». Pour 

cette deuxième illustration dans le Nouveau Testament, c’est la « missio 

Christi ». C’est-à-dire Christ envoie ces disciples en mission. 

 

David Bosch dit : « la mission est indéfinissable ». Il tente de la 

définir en procédant par les approximations.28 Nous pouvons retenir aussi 

ce que dit Mushila Nyamankank : « La mission de l’Eglise reste toujours à 

                                                            
27 SANGUMA Temongonde Mossai., Cours cité, p. 19. 
28 D. BOSCH cité par R. N’KWIM Bibi Bikan., Cours cité, p. 4. 
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définir… ».29 Ce qui revient à dire que la définition du concept mission 

dépend d’un contexte à l’autre. 

 

Par rapport à la philosophie de notre travail, nous disons que la 

mission est l’établissement de la paix dans le sens de l’harmonie entre 

l’être humain et la création non humaine. Dans le cas précis, entre l’être 

humain et la forêt. C’est pourquoi nous parlons ici de la mission 

écologique de l’Eglise qui fixe ses objectifs sur la défense de 

l’environnement, et plus précisément  sur la protection de la forêt. 

 

I.2.2 Ecologie   

 

Alexandre Mbandi Esongi, dans son article « Ancrages culturels et 

promotion écologique », dans ” Respect de la nature et développement. 

Enjeux éthique du développement durable “ dit que le terme écologie est 

associé au biologiste et philosophe allemand Ernst Heackel. L’écologie est 

une science qui étudie le mécanisme de la nature, c’est-à-dire les relations 

entre les êtres vivants tels que  les animaux et les hommes, ainsi que les 

relations entre les êtres vivants et le milieu dans lequel ils vivent. Selon 

Reding, « l’écologie trouve son origine étymologique dans le mot 

grec « ὁikos» qui veut dire maison, habitat. C’est la science de l’habitat, 

de la biosphère, ce qui revient à dire science de cette partie de notre 

planète où s’épanouit la vie.30  

 

                                                            
29MUSHILA Nyamankank, cité par N’KWIM Bibi Bikan, Cours cité, p. 5. 
30 A. MBANDI Esongi, « Ancrages culturels et promotion écologique », in Respect de la nature et développement. 
Enjeux éthique du développement durable. Actes de la XVIIIème semaine philosophique de  
Kinshasa. Colloque international co-organisé par la Faculté Catholique de Kinshasa et l’Université Catholique de 
Louvain. du 20 au 24 Janvier 2009, p. 60.    
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Paulin Poucouta, dans son article « la théologie africain au défi de 

l’écologie » dans Ecologie et théologie africaine, Revue Africaine de 

Théologie, Facultés Catholiques de Kinshasa, informe que le mot écologie 

était introduit dans le vocabulaire en 1886 par le biologiste Ernst Haeckel. 

A partir des années 1960, l’écologie est devenue un mouvement de 

contestation naturelle. L’histoire de ce mouvement est marquée par les 

conférences de Stockholm de 1972 sur l’Environnement humain et celle 

de Rio de Janeiro de 1992 sur l’Environnement et le développement. 

Suivant les recommandations de l’Assemblée du Conseil Œcuménique des 

Eglises de Vancouver en 1983, les assemblée de Bâle en 1989 et de Séoul 

en 1990 ont inscrit à leurs débats le thème de la sauvegarde de la 

création. L’écologie est encore considérée comme un problème mineur en 

Afrique, malgré l’engagement de nombreuses associations, souvent de la 

société civile.31  

 

L’objet de l’écologie est justement : « les rapports des êtres vivants 

avec leur milieu naturel ». L’écologie part d’un constat : les êtres vivants 

ne vivent pas d’une façon isolée, ils dépendent tous les uns les autres. 

C’est-à-dire ils dépendent de leur milieu et des autres espèces tels que 

animaux, plantes, champignons, poissons… qui y vivent. C’est donc ce 

que nous appelons « écosystème ». Dans tout écosystème se déroulent 

des cycles naturels dont les êtres vivants et leur milieu interviennent. 

Citons par exemple, les chaînes alimentaires.32 

 

Selon Munduku Ngamayamu Dagoga, théologien congolais, 

l’explication de l’écologie que nous venons de suivre dessus est 

                                                            
31  P. POUCOUTA, Article cité, p. 171. 
32 A. MBANDI Esongi, Article cité, p. 60.    
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compréhensible, acceptable et soutenue aussi par presque tout les 

scientifiques mais elle soufre de quelque lacune. Elle est discriminatoire 

en ce sens qu’elle a tendance de séparer le ciel de l’environnement de 

l’homme. L’homme, comme tout autre être vivant, n’aura-t-il pas besoin 

de la contribution du ciel pour l’harmonie de sa vie ? Les étoiles et le 

soleil, lumineux par eux-mêmes n’influencent-ils pas à travers leurs 

lumières, la vie sur la terre ? La réponse est oui.     

 

A cet effet, le discours de l’écologie doit aller plus loin pour 

s’expliquer. Il a à s’occuper non seulement de la planète terre, mais aussi 

du ciel pour que l’homme vive mieux en harmonie dans la nature,  parce 

que l’être humain a besoin du soleil, de la lune, des étoiles, de la couche 

d’ozone, la pluie. Tenant compte de la foi et de la Bible, c’est Dieu qui 

crée ce qui est et ce qui existe pour six jours. Il crée ce qui est visible et 

invisible.33 L’écologie doit donc s’occupée de toute la création et non pas 

seulement de la planète terre. 

 

Joseph  Katanga  Kabalevi dans son cours d’écologie générale   

enseigne que l’objet de l’écologie est l’étude des rapports entre les êtres 

vivants et le milieu environnant. Pour les êtres vivants, le milieu où ils 

habitent c’est la planète terre dont les forêts, les savanes, les océans, les 

mers, les fleuves, les lacs et marécages, les sommets des hautes 

montagnes et les sous sols font parties.34 

 

                                                            
33 MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Cours cité, pp. 11-12. (cfr la note 6). 
34 J. KATANGA Kabalevi, Ecologie générale,  cours (ronéotypé) G1 et G2 Sciences Agronomiques, Kinshasa, 
Université de Kinshasa, 2004-2005, p. 3. 
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Nous venons de dire que l’ensemble « milieu de vie + êtres 

vivants » forme une unité fonctionnelle qu’on appelle « écosystème ». 

Dans les écosystèmes, les différents êtres vivants vivent selon leur 

spécificité dans des milieux divers et variés. Ces milieux divers et variés 

sont désignés par « biotopes ». Ce sont là les différents biotopes qui 

abritent chacun une communauté spécifique d’êtres vivants adapté aux 

conditions de ce biotope. Cette communauté des êtres vivants qui est 

abritée dans un biotope est appelée « biocénose ».35 Ce qui veut dire que 

chaque espèce d’être vivant qui est désigné par biocénose vit dans un 

milieu physique qui lui est adapté que nous appelons biotope.   

 

Alexandre Mbandi Esongi renseigne que si dans un écosystème, le 

cycle naturel dont les êtres vivants interviennent avec leur milieu est 

modifié ou supprimé, la vie des autres êtres vivants est perturbée et 

l’équilibre du cycle naturel est bouleversé. Lorsqu’une plante disparaît par 

exemple, les animaux qui se nourrissent de cette plante sont menacés. La 

disparition par exemple des chenilles à cause de la déforestation 

bouleversera des habitudes alimentaires et ne manquera pas de créer de 

carence dans les régimes alimentaires, les quels affecteront à leur tour la 

santé de certaines populations habituées à la culture de la cueillette. 

Retenons que l’écologie étudie les causes et les conséquences des 

bouleversements qui se produisent dans les écosystèmes. Ces 

bouleversements sont soit naturels, ou soit provoqués par les êtres 

humains à travers leurs activités. 36  

 

 

                                                            
35Même cours, p. 4. 
36 A. MBANDI Esongi, Article cité, p. 60.  
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I.2.2.1 La forêt du secteur du lac Ntomba 
 

Dajoz informe que les forêts équatoriales, forêts connues aussi sous 

le nom de forêts denses, qui sont dans les régions chaudes, bien arrosées 

des pluies toute l’année. Selon les scientifiques, elles sont représentées 

dans trois régions sur la planète terre. Nous citons l’Amazonie, l’Afrique 

occidentale et centrale avec deux blocs indépendants, l’un correspondant 

au Liberia et à la Côte d’Ivoire, l’autre au Cameroun,  au Gabon et au 

bassin du Congo.37 Etant donné que le secteur du lac Ntomba est dans le 

bassin du Congo, son aspect écologique ne peut être que celui de la forêt 

équatoriale. 

 

La forêt équatoriale est formée de très nombreuses espèces d’arbres 

représentées par des individus très dispersés. Les arbres de grandes 

tailles, ont fréquemment un tronc renforcé à la base par des contreforts 

ou des racines aériennes échasses. Les feuilles ont souvent un limbe à 

contour régulier prolongé par une pointe que l’on interprète comme 

favorisant l’écoulement de l’eau de pluie. La stratification de la forêt 

équatoriale est complexe. Il existe souvent une strate supérieure d’arbres 

géants qui dépassent 50 mètres de hauteur, puis une strate moyenne 

presque contenue à 30-40 mètres et une strate d’arbre plus petits entre 

15 et 25 mètres. La strate herbacée du sous-bois est clairsemée et formée 

d’espèces comme : les Fougères et les Sélaginelles. Les lianes sont 

nombreuses et peuvent atteindre 200 mètres de long et jusqu’à 20 cm de 

diamètre.38 

 

                                                            
37 R. DAJOZ, Précis d’écologie, Paris, Dunod, 1985, p. 434.  
38 Ibid., p. 434.  
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La faune est abondante et variée, il ya l’abondance des ressources 

alimentaires et de la grande diversité des habitats qui permettent la 

formation de nombreuses niches écologiques. La vie de la forêt 

équatoriale est caractérisée par la complexité des relations entre 

espèces.39 Ce sont là les écosystèmes que Dieu a organisé dans le milieu 

physique entre les différents êtres vivants. Ce qui revient à dire qu’aucune 

espèce ne peut vivre d’une manière isolée. Prenons par exemple le cas 

des chaînes alimentaires, comme la Bible le déclare : Dieu dit : « Voici, je 

vous donne toute herbe qui porte sa semence sur toute la surface de la 

terre et tout arbre dont le fruit porte sa semence ; ce sera votre 

nourriture. A toute bête de la terre, à tout oiseau du ciel, à tout ce qui 

remue sur la terre et qui a souffle de vie, je donne pour nourriture toute 

herbe mûrissante » Il en fut ainsi (Genèse 1,29-30. Cfr TOB, page 23).  

 

Les modifications de l’écosystème forestier équatorial par l’homme 

sont importantes depuis un certain  nombre   d’année, dit Dajoz 

L’exploitation de la forêt conduit par exemple à la perturbation du cycle 

qui existait.40  Si par exemple, un arbre fruitier est coupé, vous 

constaterez qu’une espèce animale qui se nourrissait des fruits de cet 

arbre se sentira menacé et cette espèce va disparaître dans cette zone. 

Tel que nous l’avons déjà dit, le secteur du Lac Ntomba faisant partie du 

bassin du Congo, son aspect écologique est celui de la forêt équatoriale. 

 

 

 

                                                            
39 Ibid., p. 436. 
40 Ibid. 
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I.2.3 Eglise   

 

Le mot Eglise vient du Grec « ekklesia » signifiant « assemblée 

convoquée », appelé hors de. Le sens chrétien d’ekklesia comprend : 

ü La vocation : appel 

ü La séparation : hors de 

ü Le rassemblement : assemblée 

 

Le mot ekklesia désigne correctement une assemblée d’hommes et 

des femmes qui ont été convoqués par Dieu de la nouvelle alliance. 

L’Eglise est composée d’hommes de toute race et de toute langue, qui 

répondent par la foi en Jésus-Christ à la prédication de l’évangile. Peuple 

que Dieu rassemble en Christ, l’Eglise participe à l’unité de son Seigneur. 

Il ya un seul Dieu, une seule Eglise.41 

 

Munduku Ngamayamu Dagoga, dans son cours d’Ecclésiologie, parle 

d’Eglise une, ici une comme qualité qui renferme le sens de l’unité. Dire 

Eglise une, c’est dire l’Eglise est une, elle est dans son unité que 

personne, quels que soient vent, marais, ne peut ébranler.  

 

Bien qu’il vienne avant l’apparition de l’Eglise, le texte de l’évangile 

de Jean 17, 1-26 est l’un des textes de référence pour justifier l’idée ci-

dessus énoncée. Jésus prie pour l’unité de ses disciples. Il voit cette unité 

en deux sens : 

 

                                                            
41 H. MWENYI Kamwinga, Administration et gestion de l’Eglise, cours (ronéotypé) L1, Faculté de Théologie, 
Université Protestante au Congo, Kinshasa, 2011-2012, pp. 5-6. 
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a. L’unité de ses disciples avec la tête de l’Eglise ; les disciples sont 

appelés à demeurer unis au Père, au fils et au Saint-Esprit ; c’est l’unité 

verticale ; 

b. L’unité horizontale, c'est-à-dire celle reliant les disciples du Christ entre 

eux. 

 

Dans ce même ordre, dans le texte de Matthieu 16, 18b, Jésus 

annonce l’institution future de son Eglise lorsqu’il déclare : «  ... sur cette 

pierre je bâtirai mon Eglise ». Le texte donne l’idée sur l’unité en ce sens 

que Jésus ne dit pas « mes Eglises » mais « mon Eglise ». L’adjectif 

possessif détermine le mot Eglise étant au singulier et non au pluriel. Il 

s’agit d’une seule Eglise et non de plusieurs. Les raisons à considérer 

comme base de la doctrine « Eglise une » sont diverses et se résument 

comme suit : le peuple constituant l’Eglise est un, puisque élu par le Dieu 

un, sauvé par le Christ un, uni par le Saint-Esprit un et pratique le 

baptême qui est aussi un. L’Eglise une donc comparée au corps du Christ 

qui ne peut pas être divisé.42 

 

Dans son Mémoire de licence intitulé le Management outil pour un 

développement intégral dans une société (Eglise) en mutation, Lumbala 

Kamana dit que l’Eglise vise un certain nombre d’objectifs. A cet effet, 

nous distinguons cinq secteurs où ces objectifs doivent être fixés : L’Eglise 

a d’abord besoin d’une organisation humaine conçue à des fins communes 

et susceptibles de subsister dans le temps ; l’Eglise évolue dans un 

contexte social et économique ; Il faut que le but et le rôle spécifique de 

l’Eglise soient déterminés. Ce but, c’est la fourniture d’un bien ou d’un 

service en vue de satisfaire le besoin de la société ; par rapport à son 

                                                            
42 MUNDUKU Ngamayamu Dogoga, Ecclésiologie, cours (ronéotypé) G1, Faculté de Théologie, Université 
Protestante au Congo, Kinshasa, 2008-2009, pp. 4-7. 
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environnement en continuelle mutation, l’Eglise doit sans cesse innover, 

apporter du nouveau (organisation, méthodologie, gestion, mains 

d’œuvre).43  

 

Dans son cours d’administration et gestion de l’Eglise Honoré 

Mwenyi Kamwinga enseigne que dans le Nouveau Testament, l’Eglise a 

deux formes que nous présentons ici. Voici comment elles se présentent : 

 

I.2.3.1  Première forme   
 

L’Eglise universelle. Constituée par des hommes, des femmes et des 

enfants de tous les temps et tous les lieux qui confessent Jésus-Christ 

comme le Fils de Dieu vivant et cela depuis la pentecôte jusqu’à 

l’enlèvement de l’Eglise à la présence de Christ. L’Eglise universelle c’est le 

corps de Christ dont Jésus est la tête. (Actes 1, 5 ; 2, 15 ; Ephésiens 4, 

11-13).44 Munduku  Ngamayamu Dagoga dans son cours que nous avons 

cité, revient pour dire qu’en cette qualité, l’Eglise a un rôle à jouer dans 

l’univers tout entier. Ce qui signifie que malgré même qu’elle n’est pas 

issue du monde et ne lui revient pas, l’Eglise est dans le monde. Or, on va 

remarquer que dans cet espace, elle n’est pas seulement avec des êtres 

humains, mais aussi avec des êtres non humains, à savoir à titre 

d’exemple les espèces animales, végétales, minérales et autres, les astres, 

le vent, la couche d’ozone. Donc comme il vient d’être dit, l’Eglise de 

Jésus-Christ ne peut nullement être vue hors et loin  du monde, pour et 

dans lequel elle a une mission. Dans sa catholicité, l’Eglise doit 

                                                            
43 LUMBALA Kamana, Le management, outil pour un développement intégral dans une société (Eglise) en     
nutation, Mémoire présenté et défendu en vue de l’obtention du grade de Licencié en théologie, Université 
Protestante au Congo, Kinshasa, 2000, pp. 48-50. 
44 H. MWENYI Kamwinga, Cours cité, p. 6. 



29 
 

accompagner les cultures vers l’épanouissement. Il est également 

important de considérer la catholicité de l’Eglise en rapport avec les autres 

créatures non humaines que nous venons de citer précédemment à titre 

illustratif.45 Suivant la même optique, Karl Barth dit que, l’Eglise sur son 

aspect spirituel, est différente de toutes les autres associations humaines. 

Par là, elle est catholique, c’est-à-dire universelle. Elle n’est limitée par 

aucune barrière, ni d’Etat, ni de race, ni de culture.46 

 

I.2.3.2  Deuxième forme   
 

L’Eglise locale : elle est associée à une terre géographique. Il s’agit 

ici de territoire comme le pays où nous trouvons des Eglises. Là où nous 

trouvons une ville, nous trouvons une Eglise. Le Nouveau Testament parle 

d’une Eglise locale par ville et non d’une Eglise nationale ou régionale. 

 

En bref, la première forme de l’Eglise, c’est l’Eglise universelle. 

C’est celle que la Bible déclare qu’elle est le corps du Christ et que Jésus-

Christ est la tête de celle-ci ; le Saint-Esprit la fonde et l’édifie. Tandis que 

la deuxième forme, c’est l’Eglise locale ; c'est-à-dire l’Eglise d’une localité 

ou d’une ville. On l’appelle ailleurs « paroisse ». 

 

Selon Karl Barth, l’Eglise est donc un lieu de communion dans les 

choses saintes où « la parole, la prédication, les sacrements, l’œuvre de 

Dieu et la charge que l’homme reçoit dans l’Eglise s’appliquent et se 

réalisent ».47 C’est-à-dire l’Eglise, c’est un lieu qui met les saints en 

                                                            
45 MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Cours cité, pp. 19-21. (cfr la note 43).  
46 K. BARTH, La confession de la foi de l’Eglise, Neuchateul, Délachaux et Niestlé, 1984, p. 76. 
47Ibid., p. 76. 



30 
 

communion entre eux et avec le Christ. L’Eglise  est  un lieu où le culte 

est rendu à Dieu, c’est dans l’Eglise que les sacrements sont administrés.  

 

Signalons que le terme saint qui est appliqué à l’Eglise n’a pas de 

sens moral direct. Il ne veut pas dire que les hommes sont 

particulièrement propres à s’approcher de Dieu, à mériter sa révélation.  

Mais la sainteté leur est conférée par le fait que Dieu les a choisis, pour 

s’y révéler. Donc l’Eglise est l’endroit où Dieu veut que son œuvre soit 

louée et annoncée au monde. Leonardo Boff affirme que « l’Eglise est 

l’union de ceux qui sont régénérés par la foi en Jésus-Christ, suivant 

l’ordre du Seigneur et la conduite du Saint Esprit pour prier et confesser le 

Seigneur ».48 Par rapport à la philosophie de notre étude, nous nous 

appuyons sur cette base de l’Eglise universelle qui a en son sein, non 

seulement les êtres humains, mais aussi les êtres non humains.  

 

Voila donc les différents sens du mot Eglise. Passons maintenant à 

l’étude du concept déforestation. 

 

I.2.4  Déforestation   

 

La plupart des définitions considèrent la déforestation comme la 

conversion à long terme ou permanente de terrains forestiers en terrains 

non forestiers.49 Voici quelques-unes à titre illustratifs. 

 

                                                            
48 L. BOFF, Eglise charisme et pouvoir, Moyenne, Floche, 1985, p. 268. 
49. Magazine du Réseau Ressources Naturelles (RRN) et la  Dynamique des Groupes des Peuples Autochtones 
(DGPA), ABC REDD : Comprendre REDD et ses enjeux. Réduction des Emissions liées à la Déforestation et à la 
Dégradation des Forêts, Kinshasa, Septembre 2009, p. 37. 
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Selon la Convention Cadre des Nations Unies sur le Changement 

Climatique (CCNUCC), la déforestation est définie comme « la conversion 

directe des terres forestières en terres non forestières ». Le Groupe 

Intergouvernemental des Experts sur le changement Climatique (GIEC) 

définit la déforestation comme la « suppression permanente du couvert 

forestier et la conversion des terres forestières à d’autres usages, que ce 

soit délibérément ou en raison des circonstances ». La Fund Alimentation 

Organization (FAO) à son tour définit la déforestation comme « la 

conversion de la forêt à une autre utilisation des terres ».50 Nous nous 

inscrivons à définir la déforestation comme une coupe de la forêt d’une 

manière irresponsable sans se rendre compte de principe de l’amour de la 

création ni celui de la restitution, sans pensé aussi aux générations 

futures.   

 

I.3 Secteur du Lac Ntomba 
 

Ce point nous permet de situer géographiquement le secteur du lac 

Ntomba et de parler de la pénétration des sociétés missionnaires qui ont 

accédées dans ce secteur pour évangéliser et donner la civilisation au 

peuple de ce secteur. 

 

I.3.1 Situation géographique  
 

Quand nous parlons des Ntomba en République Démocratique du 

Congo, nous devons toujours faire la différence, car il existe des Ntomba 

dans la province de l’Equateur et dans la province de Bandundu. Ce qui 

nous importe c’est de situer les Ntomba de la province de l’Equateur et 

                                                            
50  Même magazine, même page. 
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plus précisément ceux du territoire de Bikoro dans le secteur du Lac 

Ntomba se situant entre plus ou moins 0° et 1° 30’ de latitude Sud et 

entre 17° 30’ et 18° 30’ de longitude. Il couvre le centre de la cuvette 

centrale et le Sud-ouest du District de l’Equateur.51 

 

I.3.2  Les confessions chrétiennes dans le secteur du Lac Ntomba 
 

Dans cette partie, nous allons parler de l’arrivée du christianisme 

dans ce secteur. Il est question ici de relater comment, quand et pourquoi 

est-ce que les missionnaires protestants et catholiques ont pénétrés le 

secteur du Lac Ntomba. Retenons d’abord que les protestants étaient 

arrivés en 1896 et les catholiques étaient arrivés bien après 1926.  

 

L’American Baptiste Foreign Missionnary Society (A.B.F.M.S), l’une 

des sociétés missionnaires, a hérité la station de Bolenge lui transférée 

par la société missionnaire Livingston Inland Mission (L.I.M). Joseph Clark 

ne s’est pas contenté seulement de la station de Bolenge. Dans son désir 

d’étendre l’œuvre missionnaire pour l’annonce de la bonne nouvelle de 

Jésus-Christ, en 1896,  il part de Bolenge et longea la rivière Nkake pour 

aller sur le Lac Ntomba. Il accosta à Ikoko-i-Bonginda et commença à 

prêcher l’évangile. Il installa un poste et bien après, il traversa le Lac pour 

Bomega (Bikoro) où il poursuivit l’œuvre. Quelque temps après, les 

autorités coloniales belges et les missionnaires catholiques arrivent à 

Bomenga (Bikoro). L’Etat colonial fut partir Joseph Clark de Bomenga 

                                                            
51 BOIKA Mahambi Malinga Yela, Le détenteur de l’ekopo ; pouvoir politique chez les Ntomba de Bikoro, Mémoire 
présenté en vue de l’obtention du grade de licencié en Pédagogie appliquée, option de sciences humaines, 
Département d’histoire, Institut Pédagogique National, Kinshasa, 1989, p. 4. 
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(Bikoro), et l’orienta vers Mabali (Ntondo) afin que les missionnaires 

catholiques occupent le terrain de Bomenga (Bikoro).52  

 

Tel que nous l’avons dit, l’A.B.F.M.S ne se contenta pas seulement 

de la station de Bolenge, semence de la Livingston Irland Mission (L.I.M) 

à l’Equateur ; dans ses efforts d’aller plus loin elle créa la station de 

Ntondo en 1896. C’est à partir de ce poste que le christianisme occupa 

plusieurs villages dans le secteur du Lac Ntomba. 53 

 

Du coté catholique  Bakun et Szczepanik informe que Le 05 Octobre 

1924, Félix Dekempeneer, un prêtre lazariste recevra la lettre de Monsieur 

Vader qui le plaça au Congo pour une mission avec les filles de la charité 

de la province de Belgique, une mission au Congo précisément à Bikoro 

sur les rives du Lac Ntomba, un terrain qui était considéré comme difficile 

pour la colonisation. Les tâches de la mission étaient : l’évangélisation de 

Bikoro et plus la direction des filles de la charité. Félix Dekempeneer 

quitta Anvers, le 13 Juillet 1925 ; il arriva à Boma, le 02 Août 1925 et 

Kinshasa le 08 Août. Il continua son voyage puisque son objectif était 

d’atteindre Bikoro et le 12 Août, il arriva à Mbandaka. Après avoir passé 

un séjour à Mbandaka, avec un autre prêtre lazariste du nom de Léon et 

Monsieur Emile, ils constituèrent une équipe de mission. Ils quittèrent 

tous Mbandaka pour aller à Bikoro par la voie du fleuve Congo en  

passant par Irebu. A la date du 10 Septembre 1926, les missionnaires 

catholiques de la Congrégation des Pères Lazariste pénétrèrent le secteur 

                                                            
52Interview accordée par MOLA Monsaha Moetombe, à Kinshasa, le 12 septembre 2012. 
53 KOMI Nsilu Diakubikua, Histoire de l’Eglise au Congo, cours (ronéotypé), G2, Faculté de Théologie, Université 
Protestante au Congo, Kinshasa, Université Protestante au Congo, 2009-2010, p. 22. 
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du Lac Ntomba pour apporter aussi l’Evangile de Jésus-Christ chez les 

hommes et les femmes de ce secteur.54 

 

Après cette description que nous venons de faire, théologiquement, 

le secteur du Lac Ntomba symbolise le jardin que Dieu a planté et a situé 

géographiquement à l’orient. Le Seigneur Dieu fit germer du sol tout arbre 

d’aspect attrayant et bon à manger... Le Seigneur Dieu prit l’homme et 

l’établit dans le jardin d’Eden pour cultiver le sol et le garder. Dieu confie 

donc à l’homme une mission de gestion et de sauvegarde du jardin. C’est 

la dimension écologique de l’être humain que Dieu a placé dans le secteur 

du Lac Ntomba qui est le jardin. Dieu a donné au peuple de ce secteur 

une langue de communication comme tous les autres peuples (Genèse 

10,1-5). A travers les confessions chrétiennes protestantes et catholiques, 

le Saint-Esprit édifie l’Eglise parmi les différents êtres vivants : humain, 

végétal, animal, minéral, ... ce qui revient à dire que Jésus-Christ qui est 

le fondement de cette Eglise est venu pour le salut de toute la création.  

 

Il est bien constaté que dans le secteur du Lac Ntomba, l’être 

humain est en train de détruire son environnement dans le cas précis, il 

est en train de détruire la forêt. A cet effet, l’Eglise ne pourra pas rester 

indifférente. Dans son universalité, elle a le devoir d’aller en mission dans 

le secteur du Lac Ntomba pour l’établissement de la paix dans le sens de 

l’harmonie entre homme et le reste de la création ; dans le cas précis 

entre l’homme et la forêt. C’est ça ce que nous appelons « la mission 

écologique de l’Eglise ». 

 

                                                            
54 BAKUN et SZCZEPANIK, Les lazaristes au Zaïre, 70 ans d’évangélisation et de travail  pastorale, Mbandaka-
Bikoro, Congrégation de la mission, 1996, p. 2. 
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Conclusion partielle 
 

En concluant ce chapitre qui décrit les différents concepts de base 

qui constituent le sujet de notre étude, retenons pour cette circonstance 

que la mission, c’est l’établissement de la paix, dans le sens de l’harmonie 

entre l’être humain et le reste de la création, dans le cas précis entre 

l’être humain et la forêt. L’écologie est une science qui étudie les relations 

entre les êtres vivants, ainsi que les relations entre les êtres vivants et le 

milieu dans lequel ils vivent. C’est la science de l’habitat. L’Eglise pour sa 

part est constituée par des hommes, des femmes et des enfants de tous 

les temps et de tous les lieux qui confessent Jésus-Christ comme Fils de 

Dieu vivant. L’Eglise est donc au monde ; dans cet espace, elle n’est pas 

seulement avec les êtres humains, mais aussi avec d’autres espèces 

vivantes. C’est l’universalité de l’Eglise. Quant à la déforestation ici, elle 

est décrit comme étant une coupe de la forêt d’une manière indisciplinée, 

sans se rendre compte des principes de la nature, sans pensé aussi aux 

générations futures.  

 

Le secteur de Lac Ntomba est situé dans la province de l’Equateur 

plus précisément dans le territoire de Bikoro. Ce secteur a été pénétré par 

le Christianisme depuis 1886 à travers les missionnaires protestants, et les 

catholiques ont pénétré ce secteur en 1926. 
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CHAPITRE DEUXIEME                                                                 

LES CAUSES DE LA DEFORESTATION, LEURS CONSEQUENCES 

ET L’IMPORTANCE DE LA FORET 

 

Comme le rapportent Coste et Ribaut, nous assistons, depuis des 

années, à la destruction des forêts, celles d’Europe rongées par la maladie 

des forêts attribuée à la pollution atmosphérique, celles des pays 

tropicaux par le déboisement intense. Il faut retenir que la désertification 

commence par  la destruction de la forêt et la cessation de toute vie n’y 

est qu’une question de temps.55  Le secteur du Lac Ntomba, faisant partie 

de la forêt tropicale dans le bassin du Congo, ne pourra pas être épargné, 

il subit la déforestation d’une manière intense, qui en effet, produit aussi 

des conséquences comme ailleurs. La question se pose : quelles sont 

alors les causes  et les conséquences de la déforestation dans le secteur 

du Lac Ntomba ? Quelle est aussi l’importance de la forêt ? 

 

En abordant chaque point, nous n’allons pas manquer à exposer 

quelques cas de la déforestation ou soit de leurs conséquences dans un 

cadre général, et bien après, nous allons parler du secteur  du Lac 

Ntomba en particulier. Voici alors les causes de la déforestation, leurs 

conséquences ainsi que l’importance de la forêt. 

 

II.1 Les causes générales de la déforestation 
 

Quant on parle des causes de la déforestation nous devons faire la 

part des choses. Tous les secteurs forestiers ne connaissent pas les 

                                                            
55 R. COSTE et J.P. RIBAUT, Op. cit, p. 111. 



37 
 

mêmes causes de la déforestation. Les causes et les conséquences 

dépendent d’un secteur à l’autre. Malgré cela, il y a certaines causes 

générales que nous citons : l’agriculture extensive itinérante, la recherche 

de l’énergie-bois, les feux de brousse et surpâturage et l’exploitation 

forestière industrielle. 

  

II.1.1 L’agriculture extensive itinérante 
 

Le facteur important de la destruction de la forêt dans le monde 

c’est l’homme. Suite à ses  faibles moyens techniques, l’agriculteur  utilise 

la méthode de l’agriculture sur brûlis qui consiste à couper la forêt, à la 

laisser sécher sur pied, à la bruler, et bien après, il pourra planter. Autre 

fois, après la récolte, l’agriculteur  traditionnel voulait que l’espace 

exploité soit laissé en jachère forestière pour que la forêt soit régénérée 

d’une manière naturelle. Mais ce n’est plus le cas de nos jours.  

  

Dans leur article d’ensemble paru sous le titre « Déforestation chez 

les pygmées batwa de bikoro » dans la  ” Revue Africaine des Peuples 

Autochtones “, Yemweni Dangu et Bisambu Mpan’de informent que le 

surpeuplement qui s’accompagne de l’amélioration des conditions de vie 

sociale des populations constitue une pression réelle et forte sur les 

forêts. A cet effet, l’effectif des populations pauvres ayant pour ultime 

recours la forêt pour leur survie s’est multiplié. A ce niveau, la forêt ne 

peut plus être tranquille puisqu’elle est sous une exploitation  permanente 

qui ne permet plus sa régénération. 56  

                                                            
56YEMWENI Dangu et BISAMBU Mpang’de, « Déforestation chez les pygmées batwa de bikoro » in Révue 
Africaine des Peuples Autochtones, vol 1, Kinshasa, MediasPaul, 2009, p. 20. 
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II.1.2 La recherche de l’énergie-bois 
 

Nous adhérons à ce que dit Mankoto ma Mbaelele, dans les zones  

rurales d’Afrique, en général, on estime que plus de 80% de l’énergie est 

fournie par le bois de chauffe. En République Démocratique du Congo, où 

la fourniture en électricité est presqu’absente, le bois reste la principale 

source d’énergie pour toutes les activités de ménage. La ville de Kinshasa 

offre une illustration éloquente dit Mankoto, lorsqu’on constate la quantité 

de bois et charbon qui  envahit les marchés au jour. Une descente au 

parking du marché de la liberté à Masina/ Kinshasa a permis de 

dénombrer  une moyenne de 30 véhicules de 150 sacs de  braise par jour, 

soit près de 4.500 sacs.57 Cette illustration prouve que la recherche de 

l’énergie-bois est aussi l’une de cause importante de la déforestation. 

 

II.1.3 Les feux de brousse et surpâturage 
 

Bien sûr, les feux de brousse jouent un rôle majeur dans la 

transformation de la végétation en maintenant une végétation qui sert de 

pâture au bétail domestique, mais ils ne sont pas moins un vecteur de 

déforestation  lorsque leur utilisation est anarchique et non contrôlée. 

Cela accélère la dégradation de la forêt. 

 

 

 
 
 

                                                            
57 Même magazine, même page. 
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II.1.4 L’exploitation forestière industrielle 
 

Quant on parle de la déforestation, souvent, on pense 

immédiatement à l’exploitation industrielle, c’est-à-dire à la coupe 

intensive des arbres avec des machines pour l’industrie du bois. 

Soulignons que l’exploitation forestière industrielle applique la méthode  

qui consiste à sélectionner les essences de bois nobles. De ce fait, 

quelques conséquences favorisant l’ampleur de la déforestation peuvent 

être remarquées. Voici une à titre illustratif : du fait de la diversité des 

espèces d’arbres dans la forêt tropicale et de la distance séparant l’espèce 

recherchée. Il arrive que l’on détruise des nombreux arbres sur le passage 

entre un arbre coupé et un autre que l’on veut couper. On estime que 

pour 1m3 de bois qu’on veut récupérer, on sacrifie plus de 3m3 de bois 

dans le secteur de coupe.58 C’est quelque part un sabotage. 

 

Selon Greenpeace, une Organisation Non Gouvernementale 

International dans leur magazine paru sous le titre « Le pillage des forêts 

du Congo, il convient de révéler que l’exploitation forestière a pris des 

proportions très exagérées et inquiétantes. En Afrique centrale, les 

sociétés forestières contrôlent une superficie des forêts tropicales humides 

qui est estimée à 50 millions d’hectares, soit l’équivalent de la taille de 

l’Espagne.59 Cette information montre clairement que l’exploitation 

industrielle du bois est une cause à ne pas négliger. 

 

 
 

                                                            
58 Même article, même page. 
59 Magasine de GREENPEACE, Le pillage des forêts du Congo, Reynaers, Amsterdam, 2007, p. 1. 
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II.2 Les conséquences générales de la déforestation 
 

Comme nous avons dit plus haut, qu’il y a des causes de la 

déforestation dans un cadre général, il est de même aussi pour les 

conséquences. Nous n’allons pas développer chaque conséquence.  

C'est-à-dire nous n’allons pas expliquer les manifestations de chacune 

d’elles, nous allons seulement les citer l’une à l’autre. 

 

Le Réseau Ressources Naturelles et la Dynamique de Groupes de 

Peuples Autochtones disent qu’on observe au niveau mondial les 

changements dans le système climatique : perturbations de saisons, 

sécheresse plus longues et plus fréquentes, inondations ; dérogation des 

écosystèmes, désertification, diminution des récoltes, augmentation de la 

fréquence et de l’intensité des cyclones tropicaux, etc. 60 La déforestation 

et la dégradation des forêts le sont de 20%.61 Cette situation démontre 

que la forêt joue un rôle important dans le système climatique et dans 

toute la biodiversité. A cet effet sa destruction ou sa dégradation 

entrainera une catastrophe. 

 

II.3 Les causes de la déforestation et leurs conséquences 
dans le secteur du Lac Ntomba 

 

Dans le secteur du Lac Ntomba il y a deux peuples qui cohabitent : 

les pygmées batwa et les Bantu baoto. Chacun de ses peuples a sa 

conception sur la déforestation dans leur secteur.  

                                                            
60 Magasine du Réseau Ressources Naturelles et Dynamique des Groupes des Peuples Autochtones, déjà cité, p. 
11. 
61 Même magazine,  p. 7. 
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II.3.1 Les causes de la déforestation dans le secteur du Lac   

Ntomba selon la conception pygmée batwa 

 

Les batwa du secteur du Lac Ntomba en particulier et ceux du 

territoire de Bikoro en général sont aujourd’hui victimes de la 

déforestation. La majorité des Batwa pensent que, la déforestation est la 

destruction de leurs forêts, l’abatage des arbres sur les grands espaces 

forestiers ainsi que la suppression de leurs campements vitaux par des 

étrangers. D’après eux, la déforestation est aussi la destruction des arbres 

et des produits non-ligneux en pourchassant les animaux. 

 

Yemweni Dangu et Bisambu Mpang’de dans leur article d’ensemble 

intitulé « déforestation chez les pygmées Batwa de Bikoro » paru dans la 

Revue Africaine des Peuples autochtones disent que la  réduction de 

l’espace forestier causée par l’action permanente de l’agriculture et 

l’élevage, la pénétration des sociétés industrielles de bois constituent une 

grave menace qui cause un ravage de leurs forêts. L’exploitation 

industrielle des bois qui s’accompagne de la coupe des arbres est une 

cause principale de la déforestation vécue actuellement avec ampleur. Il 

importe à noter que la déforestation se comprendrait surtout comme 

surexploitation de la forêt par les industriels et les populations locales. La 

mauvaise gestion de la forêt, constitue aussi un danger réel pour la survie 

des peuples autochtones batwa.62 Pour les pygmées batwa, la 

déforestation se comprend comme une surexploitation de la forêt par les 

sociétés d’exploitation industrielle du bois et de la population bantu baoto. 

Et les batwa se sentent déjà menacer de la manière dont la forêt est 

                                                            
62 YEMWENI Dangu et BISAMBU Mpang’de, Article cité, p. 22. 
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entrain d’être mal gérée. La déforestation pour les pygmées batwa, c’est 

un véritable danger pour leur vie. 

 

II.3.2 Les conséquences de la déforestation selon les pygmées 

batwa du secteur du lac Ntomba 

 

La première conséquence de la déforestation sur la vie des  

pygmees batwa du territoire de Bikoro en général et sur celle des batwa 

du secteur du Lac Ntomba en particulier est le fait que cette dernière les 

dépouille de leurs forêts qui constituent pour eux un patrimoine 

inaliénable. La dépossession de la forêt, affirment les pygmées Batwa, les 

place dans une situation d’apatride et d’esclavage. 

 

Nous adhérons à ce que disent Yemweni Dangu et Bisambu 

Mpang’de que la mort de la forêt évoque immédiatement celle des 

pygmées batwa. La destruction de la forêt implique la disparition des 

ressources naturelles qui constituent le support culturel tant matériel 

qu’immatériel qui permettent aux pygmées batwa d’affronter leur 

environnement  vital. Le pygmée  Mbuti au Cameroun affirme ce qui suit : 

« si nous quittons la forêt ou que la forêt meurt, nous mourrons aussi ; 

car nous sommes le peuple de la forêt ».63 

 

La deuxième conséquence, disent Yemweni et Bisambu est celle de 

la disparition de la médecine des pygmées batwa. La déforestation 

emporte les plantes et les animaux utilisés comme substrat par la 

                                                            
63Même article, même  page. 
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pharmacopée pygméenne. Anéantir la forêt, c’est immédiatement sacrifier 

des nombreuses vies des déshérités qui en dépendent quotidiennement. 

 

La troisième conséquence est culturelle. L’intimité de l’attachement 

des pygmées batwa à la forêt, l’enracinement de la plénitude de son 

existence à la forêt prouvent selon eux  que la forêt est le support 

principal de leur identité. La forêt est leur mère nourricière, leur gardienne 

et leur pourvoyeuse de médicaments, le lieu par excellence de repos, de 

recueillement et du rituel. Chez les batwa, les plantes telles que le boto, le 

bokenge, l’ipeke, le mboyo, le lotolo (servant à la fabrication des 

vêtemnets traditionnels), le ngendu (pour la fabricarion des instruments 

de chasse et pêche) ; l’ifo, le bofimbo (servant à produire le feu), le beye, 

le bohehu produisant le dissolvant et la parfun ont disparu.64  

 

Chez les batwa de Bikoro et ceux du lac Ntomba en particulier, la 

forêt joue un rôle culturel important qui consiste à préserver leur 

tradition, à garder leur savoir faire. Elle est l’ancêtre commun des Batwa. 

Le pygmée « motwa » Benani Nkumu, interviewé par Yemweni Dangu et 

Bisambu Mpang’de l’exprime d’une façon éloquente : 

 

Notre encyclopédie tradi-thérapeutique se brule, nos lieux sacrés de culte 
sont profanés, notre société ne trouve plus d’explication matérielle par 
absence de métaphore, l’artisanat et l’art traditionnel ne son plus produits, 
etc. Bref  c’est tout notre être profond qui est entamé, notre expression 
identitaire s’appauvrit continuellement. Nous sommes déracinés.65  

 

Avec la disparition des plantes, tout un savoir technique endogène 

s’appauvrit et se relègue dans les oubliettes du passé. Pourtant, il peut 
                                                            
64 Même article, p. 26. 
65 Même article, pp. 25-26. 
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être capitalisé pour le développement du pays. Cette destruction du mode 

de vie et du patrimoine culturel des batwa s’apparente à un  « génocide 

culturel ».66 La forêt constitue donc une bibliothèque, un centre culturel et 

un temple pour les pygmées batwa. 

 

La quatrième conséquence se base sur le plan économique. Selon 

Yemweni et Bisambu, la déforestation déstabilise le système économique 

des pygmées batwa. La dégradation de la forêt raréfie les denrées 

alimentaires de base. A cause de la déforestation, les ressources telles 

que les chenilles, le gibier, les champignons, le miel, les fruits ainsi que 

certaines matières servant de support pour la production de la culture se 

raréfient.67 Bref, c’est le déséquilibre de la biodiversité et le cycle 

alimentaire est perturbé. 

 

II.3.3 Les causes de la déforestation dans le secteur du Lac 

Ntomba  selon le peuple bantu baoto 

 

Otto  Schäfer  Guignier,  dans son article intitulé « Ecologie », dans 

” Encyclopédie du protestantisme “, dit que la crise écologique réunit trois 

types de symptômes : la rareté des ressources, accumulation de déchets 

et accroissement de nuisance, et enfin le surpeuplement.68 Rufin L.M. 

Mika Mfitzsche, dans son article « population et environnement : de la 

non évidence d’une corrélation à une éthique de l’environnement », dans 

” Ecologie et Théologie Africaine “, dit à son tour que la croissance 

démographique n’est pas directement responsable de la dégradation de 
                                                            
66 Même article, p. 27. 
67Même article, p. 28. 
68 O. SCHÄFER GUIGNIER, « Ecologie », in Encyclopédie du protestantisme, Paris /Genève, Cerf, Labor et Fides, 
1995, p. 469. 
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l’environnement. Elle est juste un facteur « aggravant » ou 

« accélérateur ».69 

 

Au cours d’une interview qui nous a été accordée, Matthieu Yela 

Bonketo, membre de la société civile congolaise informe que selon les 

bantus (baoto) du secteur du lac Ntomba, la déforestation amplifiée que 

connaît ce secteur est due à l’intensité de l’activité agricole et la recherche 

de l’énergie bois est liée à la croissance démographique, mais aussi au 

manque d’emploi et au maigre salaire du fonctionnaire de l’Etat en 

République Démocratique du Congo en général et dans le secteur du Lac 

Ntomba en particulier.70 A ce niveau, la croissance démographique, le 

manque d’emploi et le maigre salaire du fonctionnaire de l’Etat dans le 

secteur du Lac Ntomba sont des facteurs « aggravants » ou 

« accélérateurs » qui poussent toute la population locale dans l’activité 

agricole qui reste la source principale de revenue, et dans la recherche de 

l’énergie-bois.71 

 

Vous allez bien constater que les causes de la déforestation que 

nous avons cités chez les pygmées batwa sont les mêmes chez les 

bantous baoto. Nous les avons séparés puisque chacun de deux peuples a 

ses conceptions. Ici, les bantus baoto font ressortir les facteurs 

« agravants » ou « accélérateurs » de ces causes que nous venons de 

développer. 

 

                                                            
69 R.L.-M. MIKA Mfitzseche, « Population et environnement : de la non évidence d’une corrélation à une éthique 
de l’environnement », in Ecologie et Théologie Africaine, Revue Africaine de Théologie, Faculté Catholique de 
Kinshasa, MediasPaul, 2004, p. 259. 
70, Interview accordée par M. YELA Bonketo, Kinshasa, le 09 mars 2013. 
71 Même interview. 
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Selon nos analyses, les bantus baoto du secteur du Lac Ntomba ne 

vivent que de l’agriculture et celle-ci constitue leur principale source de 

revenue. La culture de manioc qui est l’aliment de base ntomba contribue 

grandement à la déforestation de ce secteur. En dehors de besoin 

alimentaire, s’ajoute le besoin économique. A cet effet, suite aux facteurs 

« aggravants » ou « accélérateurs » que nous avons cité ci-haut, tous les 

bantus baoto se lancent dans la culture de manioc et chacun est capable 

de cultiver sur une espace qui pourra lui permettre de faire face aux 

problèmes sociaux et économiques. Le peuple bantu s’est lancé aussi 

dans la culture de banane et celle de maïs. Et ces produits sont facilement 

évacués sur le marché local. 

 

A côté de l’agriculture dans le secteur du Lac Ntomba, la recherche 

de l’énergie-bois est aussi l’une des causes importantes de la 

déforestation. Tel que nous l’avons dit plus haut, chez les africains, le bois 

constitue la principale source d’énergie. A ce propos, Paul Harison, dans 

son ouvrage intitulé « Une Afrique verte », dit que « pour neuf africains 

sur dix, le bois est la principale source d’énergie, il répond à plus de 58% 

de la consommation totale d’énergie sur l’ensemble du continent ».72 

 

Selon notre expérience, dans le secteur du Lac Ntomba, le bois 

répond à 100% de consommation de l’énergie. Dans ce cadre, retenons 

aussi que la fabrication de la braise devient aussi l’une des sources de 

revenu dans ce secteur. Notons que la braise est aussi facilement évacuée 

sur le marché local pour ensuite ravitailler des grands centres comme 

Kinshasa. Bien sûr, la recherche de l’énergie-bois est naturelle, mais 

signalons que la coupe du bois est abusive et ne tient pas compte des 

                                                            
72 P. HARISON, Une Afrique verte, Paris, Karthala, 1993, p. 248. 
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principes écologiques. Sans toutefois nous répéter, la croissance 

démographique, le manque d’emploi et le maigre salaire du fonctionnaire 

de l’Etat dans le secteur du Lac Ntomba sont des principaux facteurs 

accélérateurs de l’activité agricole et la recherche de l’énergie-bois. 

 

A part l’activité agricole et la recherche de l’énergie-bois pratiquées 

par les bantus baoto dans le secteur du Lac Ntomba, l’exploitation 

industrielle du bois est aussi l’une des principales causes de la 

déforestation. Au cours d’une interview qu’il nous a accordée, Boika 

Mahambi Malinga Yela informe que dans le secteur du Lac Ntomba, la 

Compagnie Agricole de Bandundu (CAB) exploite la forêt d’une manière 

indisciplinée. Les bois sont abattus selon le besoin de l’exploitant. Il est 

même constaté que les espèces d’arbres rares qui devraient être protégés 

d’une manière spéciale sont en voie de disparition. Nous citons par 

exemple le wenge « milettia laurentii » (bois noir), le mokese (bois 

jaune), le lifaki, le bolondo et le bokenge (bois rouge).73 Selon notre 

espérience, nous ajoutons que la Compagnie agricole de Bandundu qui 

exploite aujourd’hui était précédée depuis l’année 1982 par la Société 

industrielle du Zaïre (SIZA) en faillite depuis quelques temps. 

 

Dans son mémoire de licence intitulé « Destruction de la 

biodiversité : une interpellation pour les Eglises en Ubangi », Mokondi 

Mobanda informe que dans bon nombre des pays africains, 

particulièrement en République Démocratique du Congo, le bois est utilisé 

pour la construction des maisons.74 Evidemment, dans le secteur du Lac 

                                                            
73 Interview accordée par BOIKA Mahambi Malinga Yela, Kinshasa, le 05 octobre 2012. 
74 MOKONDI Mobanda, Destruction de la biodiversité : une interpellation pour les Eglises en Ubangi, Mémoire de 
Licence, Faculté de Théologie, Kinshasa, Université Protestante au Congo 2006, p. 31. 
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Ntomba, selon notre expérience, le bois, la chaume et la liane servent de 

charpente sur les toitures des maisons et même aussi pour les murs. 

 

Voici donc les causes de la déforestation que connaît le secteur du 

Lac Ntomba selon la conception du peuple bantou (baoto). Dans ce même 

ordre d’idée, pour confirmer le déboisement que connaît l’Afrique en 

général, dans son article intitulé « l’environnement », in La crise de 

développement de l’Afrique, stagnation agricole, explosion 

démographique et dégradation de l’environnement ; allocution prononcée 

devant l’Afrique leadership forum au Nigéria, le 21 juin 1990, S.M. Mc 

Namara tient ce propos : 

 

Signalons qu’en Afrique, on abat trente fois plus des arbres que l’on plante. 
Ce qui reste à déplorer, c’est le taux élevé de perte de couverture végétale 
résultant à la fois du déboisement, de surpâturage et de la culture itinérante 
avec abattage et brulis. La perte de fertilité des sols et leurs érosions 
environs six cent soixante millions d’hectares des forêts et des bois sur 
lesquels trois et demi millions sont perdues chaque année, et le rythme 
semble s’accélérer. En revanche, le reboisement ne porte que quatre vingt 
dis hectares par an. L’érosion et la perte de fertilité des sols encore plus 
rependu.75 

 

II.3.4 Les conséquences de la déforestation dans le secteur du       

                     Lac Ntomba selon le peuple bantu baoto 

 

Toujours au cours de l’interview que nous venons de citer ci-dessus, 

Boika Mahambi Malinga Yela renseigne que selon le peuple baoto du 

secteur du Lac Ntomba, suite à la déforestation, la première conséquence 

est que la flore et la faune sauvage sont vouées à la disparition. Les 

espèces végétales sont détruites y compris les oiseaux et les bêtes 

                                                            
75 S.M. Mc NAMARA (prénoms non révélés), cité par MOKONDI Mobanda, Mémoire cité, p. 31. 
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sauvages. C’est tout simplement la destruction de la biodiversité. A ce 

niveau, les niches écologiques sont détruites, les chaînes alimentaires 

sont perturbées, et chaque espèce vivante se sent menacée. Enfin, la vie 

n’est plus harmonieuse dans ce milieu physique.76 Vient s’ajouter aussi 

selon notre expérience, la perte de la fertilité des sols accusée par la 

baisse des récoltes des produits agricoles. 

 

A côté de la destruction des espèces végétales, des oiseaux et celles 

des bêtes sauvages ainsi que la perte de la fertilité des sols, il y a 

l’augmentation de la chaleur et le changement dans le système climatique 

dans le secteur du Lac Ntomba. Il est constaté depuis un certain nombre 

d’années que la saison sèche devient plus longue qu’avant, et pendant 

cette période, les pluies sont parfois abondantes. Du côté de la saison des 

pluies, il y a carence des pluies et sur le Lac Ntomba, les eaux n’arrivent 

plus à la même hauteur qu’avant. C’est-à-dire les inondations sont 

devenues très faibles. Et cette situation a des effets néfastes sur la vie 

des êtres aquatiques.77 

 

Voici donc les causes principales de la déforestation et leurs 

conséquences dans le secteur du Lac Ntomba d’après les deux peuples 

qui cohabitent dans ce secteur. Il est maintenant question de la prise de 

conscience de la population de la République Démocratique du Congo en 

général et du secteur du Lac Ntomba en particulier. A cet effet, sans 

toutefois faire une répétition, Paulin Poucouta que nous avons déjà cité a 

raison de dire qu’en Afrique, l’écologie est encore considérée comme un 

problème mineur. Et il se pose même cette question : « comment rester 

                                                            
76 Interview accordée par  BOIKA Mahambi Malinga Yela, déjà citée. 
77 Même interview. 
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insensible devant les désastres écologiques qui menacent notre 

environnement ? ».78 

 

Dans le secteur du Lac Ntomba, il y a les désastres écologiques. La 

forêt est en train d’être détruite, il y a des conséquences que nous venons 

de développer ci-haut. Pourquoi alors cette insensibilité de la population ? 

Selon notre propre expérience, nous pouvons dire que l’insensibilité et le 

manque de prise de conscience sont liés au manque de connaissance sur 

l’importance de la forêt dans un écosystème. A cet effet, nous avons le 

devoir dans le point suivant, de parler de la forêt et de son importance 

dans la nature. 

 

II.4 La forêt et son importance dans l’environnement 
 

Cette partie du travail va nous permettre de donner quelques 

explications sur le concept « forêt », et bien après, nous allons démontrer 

son importance pour tenter de toucher à la sensibilité et à la conscience 

de la population du secteur du Lac Ntomba en particulier et de la 

République Démocratique du Congo, pourquoi pas alors à tous les 

africains. A cet effet, la question se pose, qu’entendons-nous de la forêt 

et quelle est son rôle dans l’environnement ? 

 

 

 

                                                            
78 P. POUCOUTA, Article cité, p. 171. 
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II.4.1 La forêt  
 

Selon le dictionnaire Encyclopédique Quellet, la Forêt, c’est 

l’ensemble des bois qui embrasse une grande étendue de terrain. C’est 

l’ensemble des arbres.79 Le Réseau Ressources Naturelles (RRN) et la 

Dynamique des Groupes des Peuples Autochtones (DGPA), dans leur 

magazine d’ensemble intitulé « ABC REDD : comprendre REDD et ses 

enjeux (Réduction des émissions liées à la Déforestation et à la 

Dégradation des Forêts) définissent la forêt comme étant un type de 

végétation dominée par des arbres.80 

 

Vous allez bien constater que sur ce point que nous parlons sur le 

rôle de la forêt, nous utilisons le concept « forêt », et quelque part, nous 

parlons du concept « plante » ou « flore ». Nous espérons que cela 

n’apportera pas une confusion puisque quand nous parlons de la forêt, ça 

donne l’idée de la flore sauvage ; tandis que quand nous utilisons le 

terme « flore », c’est donc l’ensemble des espèces végétales poussant 

dans un pays, une contrée. 81 A cet effet, la flore est donc l’ensemble des 

espèces végétales croissantes dans un milieu. 

 

Comme dans le point précédent, nous avons parlé de la conception 

des pygmées batwa sur ce qui concerne la déforestation, ses causes et 

ses conséquences, nous avons jugé bon de parler aussi de la conception 

des pygmées batwa sur le rôle que joue la forêt. Et bien après, nous 

allons développer le rôle de la forêt ou soit de la flore en général. 

                                                            
79 Dictionnaire Encyclopédique Quellet, France, Librairie Aristide Quellet, 1969, p. 2559. 
80 Magazine du  Réseau Ressources Naturelles et la Dynamique des Groupes des Peuples Autochtones, déjà cité, 
p. 39. 
81 Dictionnaire Encyclopédique Quellet, déjà cité, p. 2531. 
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II.4.2 Le rôle de la forêt chez les pygmées batwa dans le secteur 

du Lac Ntomba 

 

Dans le rapport de la Banque Mondiale n°51108-ZR de décembre 

2009, intitulé « Cadre stratégique pour la préparation d’un programme de 

développement des pygmées. Etats fragiles, conflit et développement 

social ». Département pour le Développement durable, Région d’Afrique, il 

est dit que la forêt est le milieu de vie des pygmées. Les pygmées doivent 

à la forêt leur religion, leur subsistance et leur protection. Leur habitat est 

fait de huttes de feuillage et de branchages. Selon leur mode de vie 

traditionnelle, la forêt permet aux pygmées de tirer leur subsistance 

essentielle de la chasse et de la cueillette. La forêt pourvoit aux besoins 

vitaux des pygmées et leur permet de vivre en harmonie avec leur 

environnement.82 

 

Yemweni et Bisambu, dans leur article que nous avons déjà cité 

disent que dans le secteur du Lac Ntomba et dans le territoire de Bikoro 

en général, la forêt fournit à la pharmacopée batwa les plantes et les 

animaux utilisés comme substrat dans la médecine pygméenne.83 Selon 

notre expérience, nous ajoutons aussi les insectes parmi les substrats 

dans cet ordre. La médecine pygméenne batwa a révélé des nombreuses 

espèces forestières médicinales. Il s’agit donc, du Boangoli qui guérit le 

ballonnement du ventre, de l’Ekate qui soigne la diarrhée rouge,  de 

l’Esosolo et lisosombo pour des maux de tête.84 

                                                            
82 Rapport de la Banque Mondiale n°51108-ZR de décembre 2009, Cadre stratégique pour la préparation d’un 
programme de développement des pygmées. Etats fragiles, conflit et développement social, Département pour le 
développement durable, Région d’Afrique, 2009, pp. 15-16. 
83 YEMWENE Dangu et BISAMBU Mpang’de, Article cité, p. 25. 
84 Même article, même page. 
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Selon la même source, la forêt joue un rôle culturel important qui 

consiste à préserver la tradition pygméenne, à garder leur savoir-faire. 

Elle est l’ancêtre commun des batwa, elle est leur bibliothèque ; source 

des mythes, des proverbes, des contes qui maintiennent la croyance aux 

« forêts sacrées ».85 

 

Sur le plan spirituel, la forêt est chez les pygmées le logis des 

esprits, des mânes, des ancêtres et des dieux. Les batwa disent que c’est 

une « Eglise », le lieu où se rendent les cultes aux ancêtres et à Dieu. 

C’est la source d’inspiration pour toute invocation pendant les rituels et 

tout contact avec les esprits.86 C’est-à-dire selon les pygmées batwa, la 

forêt est un lieu sacré. 

 

Nous venons de parler du  rôle que joue la forêt selon la conception 

pygméenne batwa. Nous passons maintenant à la partie qui va nous 

permettre de parler sur le rôle de la forêt en général. Cela ne va pas nous 

empêcher d’utiliser beaucoup plus le mot « flore » dans un cadre général. 

 

II.4.3 Le rôle de la flore dans l’environnement 
 

Dans la Bible, le livre de Genèse 1,11-12 dit ce qui suit : Dieu 

dit : « Que la terre se couvre de verdure, d’herbe qui rend féconde sa 

semence, d’arbres fruitiers qui, selon leurs espèces, portent sur terre des 

fruits ayant en eux-mêmes leur semence ! » Il en fut ainsi. La terre 

produisit de la verdure, de l’herbe qui rend féconde sa semence selon son 

espèce, des arbres qui portent des fruits ayant en eux-mêmes leur 

                                                            
85 Même article, pp. 26-27. 
86 Même article, p. 28. 
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semence selon leur espèce. Dieu vit que cela était bon. (cfr TOB, page 

22). 

 

Ce qui veut dire que la flore est l’œuvre de Dieu. Et le créateur dit 

que la flore est bonne puisqu’il a lui-même attribué à cette flore là un rôle 

à jouer dans la nature. Le premier rôle que joue la flore est celui que la 

Bible déclare dans Genèse 1,27-30, Dieu créa l’homme à son image, à 

l’image de Dieu il le créa male et femelle il le créa… Dieu dit : « Voici, je 

vous  donne toute herbe qui porte sa semence sur toute la surface de la 

terre et tout arbre dont le fruit porte sa semence ; ce sera votre 

nourriture. A toute bête de la terre, à tout oiseau du ciel, à tout ce qui 

remue sur terre et qui a souffle de vie, je donne pour nourriture toute 

herbe mûrissante ». Il en fut ainsi. (cfr TOB, page 23). 

 

La flore sert donc pour nourriture à l’être humain, à l’animal et 

même à l’insecte. Elle joue un rôle très important dans le système 

alimentaire dans un écosystème. La flore joue aussi un rôle dans la lutte 

contre les maladies. Dans le cas d’espèces, lisons ce que dit Dieu à 

Ezékias à travers Esaïe son prophète dans 2 Rois 20,1-7 : En ces jours-là, 

Ezékias fut atteint d’une maladie mortelle. Le prophète Esaïe, fils d’Amoç, 

vint le trouver et lui dit : « Ainsi parle le SEIGNEUR : donne des ordres à 

ta maison, car tu vas mourir, tu ne survivras pas ! »… Esaïe n’était pas 

encore sorti de la cour centrale que la parole du Seigneur lui fut 

adressée : Retourne et dis à Ezékias, le chef de mon peuple : « Ainsi parle 

le SEIGNEUR, le Dieu de David, ton père : J’ai entendu ta prière et j’ai vu 

tes larmes. Eh bien je vais te guérir… Esaïe dit : « Qu’on prenne un 

gâteau de figues ! » On en prit un qu’on appliqua sur les tumeurs du roi, 

et il fut guéri. (cfr TOB, page 443). 
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Dans ce cas, Dieu donne la flore pour remède face aux maladies. 

Munduku Ngamayamu Dagoga, théologien congolais que nous avons déjà 

cité, apporte sa contribution pour dire que la verdure procure nourriture 

et thérapie à l’homme. C’est à travers elle que la vie de l’être humain et 

celle de l’animal se régularisent.87 Ce qui veut dire que la plante joue un 

rôle important dans la vie des autres êtres vivants. C’est pourquoi Dieu a 

dit que cela était bon. 

 

Afriquespoir, l’un des magasine de Kinshasa, dans son article paru 

sous le titre « Plantes qui guérissent » nous informe que la plupart des 

médicaments traditionnels et/ou importés sont d’origine végétale. Les 

feuilles fraîches ou séchées et pilées, l’écorce ou les racines, la sève de 

telle ou telle autre plante s’avèrent efficaces si elles sont bien utilisées. Et 

dans le passé certaines personnes ont accumulé une grande expérience et 

connaissance dans l’utilisation des plantes médicinales.88 

 

Nous venons de voir comment la flore joue différents rôles dans le 

cadre de remède contre les maladies. Nous allons voir maintenant son 

rôle dans le système climatique et autres cas. 

 

Munduku Ngamayamu Dagogo, dans son cours de Théologie et 

Ecologie dit encore que la verdure est également utile pour la fluide. Elle 

absorbe le gaz carbonique qu’expirent les êtres humains et animaux ; elle 

transmet à ces derniers l’oxygène qu’elle reçoit elle-même de la couche 

d’ozone. Il ajoute encore que la verdure garantit l’humidité au sol et fait 
                                                            
87 Munduku Ngamayamu Dagoga ; Cours cité, p. 56 (cfr. La note 6). 
88 Magasine Afriquespoir, « Plantes qui guérissent », p. 2. 
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jaillir la quantité d’eau qui convient aux ruisseaux, rivières, fleuves, lacs et 

mers. Sans verdure, donc, il y a sécheresse et désert.89 A ce niveau, le 

rôle que joue la flore dans la biodiversité est celui de capter le gaz 

carbonique (CO2) qui du reste est toxique pour l’être humain et animal et 

de rejeter dans l’atmosphère l’oxygène (O2) dont l’être humain et animal, 

ont besoin pour vivre. 

 

Dans ce même ordre d’idée, Losala Mboyo, dans l’avant-propos de 

son Travail de fin de cycle intitulé « Evaluation des activités de 

reboisement dans la ville de Kinshasa de 1966 à 2008 », Faculté des 

Sciences Agronomiques dit que les forêts sont un élément fondamental du 

cycle de l’eau et du carbone de la terre, et on reconnaît maintenant 

qu’elles sont indispensables pour éviter un dérèglement incontrôlable du 

climat.90 Tel que nous l’avons dit plus haut, la forêt influe sur le système 

climatique. Ici, c’est la forêt qui assure la règlementation et le contrôle du 

climat. 

 

Mokondi Mobanda, dans son mémoire que nous avons déjà cité 

ajoute que les plantes contribuent dans la fertilisation de sols et les 

protègent contre les érosions.91 A ce propos, Kankonde cité par Mokondi 

Mobanda écrit : « les plantes contribuent à la régularisation des climats 

en favorisant la formation des nuages et ainsi que le régime des pluies. 

Elles sont donc engagées dans la lutte contre la déforestation ».92 Ce que 

nous pouvons comprendre facilement ici est que la flore en général est 

                                                            
89 MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Cours cité, p.56. (cfr la note 6). 
90 LOSALA Mboyo, Evaluation des activités de reboisement dans la ville de Kinshasa de 1966 à 2008, Travail de fin 
de cycle, présenté pour l’obtention du grade de gradué en Sciences Agronomiques, Kinshasa, Université 
Pédagogique Nationale, 2008-2009, (Voir l’avant-propos). 
91 MOKONDI Mobanda, Mémoire cité, p. 27. 
92 KANKONDE, cité par MOKONDI Mobanda, Mémoire cité, p. 26. 



57 
 

liée au climat. C’est pourquoi, elle doit bénéficier d’une protection 

spéciale. 

 

Conclusion partielle   
 

Les causes de la déforestation en général sont basées sur l’activité 

humaine telle que l’agriculture, la recherche de l’énergie-bois, les feux de 

brousse et l’exploitation industrielle du bois et la coupe du bois pour la 

construction des maisons. C’est donc l’être humain qui est le facteur 

principal de la déforestation. En effet, cette déforestation produit des 

conséquences néfastes dans l’ensemble de l’environnement. 

 

Dans le secteur du Lac Ntomba, la destruction de la biodiversité est 

fortement constatée, il y a la baisse de récolte des produits agricoles dû 

au manque de fertilité des sols. Il est aussi constaté en effet qu’il y a un 

changement dans le système climatique dans le secteur du Lac Ntomba 

en particulier et en République Démocratique du Congo dans un cadre 

général. Il est à noter que la forêt et toute la flore en général ont une 

importance dans l’environnement. Certaines plantes sont données par 

Dieu à l’être humain et animal pour nourriture, et certaines autres pour 

remédier aux maladies.   A ce niveau, la forêt et toute la flore en général 

devraient bénéficier d’une protection spéciale pour éviter la catastrophe. 

 

Nous passons maintenant au chapitre troisième qui est même le 

dernier de ce travail. Il va parler de la double responsabilité de l’homme 

(cultiver et garder l’environnement) et la mission de l’Eglise face à la 

déforestation dans le secteur du Lac Ntomba 
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CHAPITRE TROISIEME                                                               

LA DOUBLE RESPONSABILITE DE L’HOMME DANS LA 

NATURE ET LA MISSION DE L’EGLISE FACE A LA 

DEFORESTATION DANS LE SECTEUR DU LAC NTOMBA 

 

Dans ce troisième chapitre qui est aussi le dernier de ce travail, 

nous allons développer deux points essentiels. Le premier parlera de la 

double responsabilité de l’homme dans l’environnement, et le deuxième 

point  parlera  de la mission de l’Eglise fasse à la destruction de 

l’environnement, dans le cas précis, la mission de l’Eglise  face à la 

déforestation dans le secteur du Lac Ntomba. Nous allons tenter de 

répondre donc aux questions suivantes : 

 

- Quelles sont les tâches de l’homme dans sa double responsabilité dans 

la nature ? 

- Quel est en effet le rôle de l’Eglise pour la sauvegarde de la nature, dans 

le cas précis, pour la protection de la forêt et de la flore en général ? 

 

III.1 La double responsabilité de l’homme 
 

Cette première partie nous permettra de présenter les deux 

péricopes du texte de la création : Genèse 1,28 et celui de Genèse 2,15 

qui sont donc nos textes de base. Il ne s’agira pas d’un travail exégétique, 

mais c’est une approche qui nous permettra d’interpréter les concepts 

« dominer la terre », « cultiver le sol et le garder ». Nous allons à la suite 

faire un exposé sur les principes de la nature et les tâches de l’homme.  
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Nous ouvrons cette partie avec cette intervention de Jürgen 

Moltmann dans son ouvrage intitulé « Dieu dans la création. Traité 

écologique de la création » : 

 

La destruction et l’épuisement accéléré de la nature par l’homme 

ainsi que leurs conséquences néfastes non seulement pour les hommes 

eux-mêmes, mais aussi sur les autres êtres vivants et sur l’environnement 

naturel, justifie la nécessité et l’urgence d’un traité écologique de la 

création dont l’objectif est d’assurer la libération des hommes, la 

pacification de la nature et la délivrance de la communauté de l’homme et 

de la nature à l’égard des puissances du négatif et de la mort.93 La nature 

est donc vouée à la disparition. Avec des différentes tendances et 

interprétations du texte biblique de la création, il est nécessaire et urgent 

que l’on se retrouve ensemble pour un traité écologique de la création 

afin que la libération de l’homme et celle de toute la nature soient 

assurées face aux puissances qui les entrainent vers la disparition.   

 

A cet effet, lisons les textes bibliques pour tenter de faire une 

interprétation pour chacun. 

- Genèse 1,28  

Dieu les bénits et Dieu leur dit : « Soyez féconds et prolifiques, 

remplissez la terre et dominez-la. Soumettez les poissons de la mer, les 

oiseaux du ciel et toute bête qui remue sur la terre ! (cfr TOB, page 23). 

                                                            
93 J. MOLTMANN, Dieu dans la création. Traité écologique de la création, Paris, Cerf, 1988, p. 419. 
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Ce qui nous intéresse dans cette péricope pour notre étude c’est le 

concept « dominer la terre ». A cet effet, nous allons tenter de faire 

l’interprétation de celui-ci. 

 

III.1.1 Dominer le sol  

 

Dans la Sainte Bible avec commentaires de John MacArthur, le verbe 

dominer défini la relation de l’homme avec le reste de la création. 

L’homme est le représentant de Dieu pour régner sur la création. Cet 

ordre de dominer  le distingue du reste de la création vivante et le défini 

comme supérieur à elle. Cet ordre donné à l’homme ne veut pas dire que 

la création se trouvait dans un état sauvage, lors de tout contrôle, mais 

l’ordre que Dieu donne à l’homme implique l’idée d’une organisation 

productive de la terre pour qu’elle puisse produire ses richesses et 

accomplir le but de Dieu. (cfr La Sainte Bible avec commentaires de John 

MacArthur, page 53). 

 

Coste et Ribaut font remarquer que la « domination » dont ce texte 

parle ne peut en aucun cas avoir l’idée d’un droit d’user et d’abuser à sa 

volonté d’une manière irresponsable : qu’il s’agisse du saccage de la 

nature. D’après le contexte, la « domination » signifie, un service qui fait 

appel à l’initiative de l’être humain, mais qui ne peut être qu’un service 

authentique et responsable, qui exclu tout saccage de la nature. Selon les 

auteurs, le terme qui correspond au concept « dominer » dans le milieu 

œcuménique francophone, c’est « sauvegarde de la création ». Il  

correspond valablement aussi à celui de « gérance ou d’intendance » ; car 
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le gérant comme l’intendant ne sont pas les maîtres et, pourtant ils ont 

une large part d’initiative.94  

 

- Genèse 2, 15 
 

Le SEIGNEUR Dieu prit l’homme et l’établit dans le jardin d’Eden 
pour cultiver le sol et le garder. (cfr TOB, page 24) 
 

III.1.2 Cultiver le sol 
 

Le Dictionnaire Encyclopédique pour la maîtrise de la langue 

française défini le concept cultiver comme entretenir, développer, 

perfectionner une qualité. C’est travailler la terre pour qu’elle produise.95 

 

Honoré Mwenyi Kamwinga, dans son cours d’Eglise et 

développement dit que le mot cultiver prend le sens de « développer ». 

C’est l’invitation que Dieu avait adressé à l’être humain d’être le principal 

acteur à ses côtés pour la mise en valeur de la création, pour la 

promotion de la création.96 Dieu lance un appel à l’être humain pour qu’il 

rende la création viable et vivable et que celle-ci vive durablement. 

 

Dans les commentaires sur l’Ancien Testament, Tome premier du 

livre de Genèse, Jean Calvin ajoute que les hommes ont été créés pour 

s’employer à faire quelque chose et non pour être paresseux et oisifs. 

                                                            
94 R. COSTE et J. P. RIBAUT, Op. cit., p.48. 
95 Dictionnaire Encyclopédique pour la maîtrise de la langue française, la culture française et contemporaine, 
Paris, Larousse, 2001, p. 397. 
96 H. MWENYI Kamwinga, Eglise et développement, cours (ronéotypé), G3, Faculté de Théologie, Université 
Protestante au Congo, Kinshasa, 2010-2011, p. 11.  
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Toutefois, quand Dieu a voulu que l’homme s’exerce à cultiver la terre, il  

a condamné en la personne de l’être humain l’oisiveté.97 

 

Mokondi Mobanda, dans son mémoire qui est déjà cité ici apporte 

encore sa contribution pour dire qu’avant que l’homme soit, la terre qui 

renferme la forêt, l’eau et autres animaux existait. Tous ces éléments 

étaient sans modification. Dans son vouloir, Dieu donne à l’être qui est 

crée à son image la responsabilité d’assurer la continuité de cette œuvre 

de la création. C’est pourquoi Dieu dit à l’homme de cultiver la terre, 

c’est-à-dire « de travailler » la terre pour lui faire produire les végétaux 

utile.98 Le concept « cultiver » implique l’idée de « travailler ». L’être 

humain a eu de la part de Dieu la responsabilité de transformer la nature, 

de développer la création. L’être humain est donc le continuateur de 

l’œuvre créatrice de Dieu. Il est donc co-ouvrir avec Dieu. 

 

III.1.3 Garder le sol 

 

Dans le Dictionnaire Encyclopédique pour la maîtrise de la langue 

française, le concept « garder » est défini comme le fait de surveiller un 

être pour le protéger, prendre soin de. Le mot « garder » prend aussi le 

sens de conserver, de maintenir en bon état, maintenir durablement.99 

 

J. Calvin, dans ses commentaires sur l’Ancien Testament que nous 

venons de citer ci-haut dit qu’Adam fut ordonné gardien de ce jardin, pour 

                                                            
97 J.CALVIN, Commentaires sur l’Ancien Testament, Tome 1er du livre de Genèse, Genève, Labor et Fides, 1961, p. 
53. 
98 MOKONDI Mobanda, Mémoire cité, p. 50. 
99 Dictionnaire Encyclopédique pour la maîtrise de la langue française, la culture française et contemporaine, 
déjà cité, p. 376. 
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montrer que les humains possèdent ce que Dieu leur a mis en main à 

cette condition qu’ils se contentent d’en exploiter d’une manière sobre et 

modérée, tout en gardant ce qui est de reste. Il ajoute que celui qui 

possède un  champ en reçoive le fruit annuel de telle sorte qu’il ne 

permette point que le fond se détériore par négligence, mais qu’il prenne 

la peine de le laisser à ceux qui viendront après lui aussi. Que celui qui 

possède un champ vive des fruits d’une façon de ne pas le gaspiller par 

excès, ni ne laisse rien périr par négligence. Afin qu’un tel réserve  ait lieu 

parmi les humains et qu’il ait telle diligence à entretenir les biens dont 

Dieu leur a donné jouissance. Que chaque être humain se considère qu’il 

est l’économe de Dieu en tout ce qu’il possède. Par cette responsabilité de 

garder le jardin, il ne conviendra pas à l’être humain de se comporter 

dissolument ni de corrompre par abus ce que Dieu veut être gardé et 

entretenu.100 Dans ce cadre, Dieu avait fait de l’être humain son 

collaborateur, son coresponsable et son co-gestionnaire. Ce qui revient à 

dire qu’avec le concept « garder », Dieu donne à l’être humain la 

responsabilité de « gestionnaire ». L’humain est en corrélation avec Dieu 

pour une gestion durable de la création. 

 

Dans le sens de la double responsabilité de l’être humain dans le 

jardin,  « cultiver et garder » le jardin implique le sens de « travailler ». 

Il nous est demandé de retenir que le travail constituait, selon Onaotsho, 

une part importante et digne de la représentation de l’image de Dieu et 

du service qui lui est dû.101 Munduku Namayamu Dagoga, dans son cours 

de Théologie et Ecologie dit que les expressions bibliques telles que 

cultiver et garder le jardin d’Eden considérés comme étant l’ordre divin 

donné à l’être humain ont été interprétées d’une manière erronée. L’idée 
                                                            
100 J. CALVIN, Op. cit., pp. 53-54. 
101 J. ONAOTSHO Kawende, Article cité, pp. 67-68. 
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qui renferme ces expressions reste que l’être humain est l’autorité établie 

par le créateur a la responsabilité de bien gérer le reste de la création et 

cela pour sa propre prospérité et celle de ses semblables.102     

 

Nous terminons pour dire que le travail est la vocation de Dieu, c’est 

le don de Dieu, c’est un moyen par lequel l’être humain, créé à l’image de 

Dieu doit passer pour se mettre en corrélation avec le créateur pour une 

gestion durable de l’environnement. 

 

A ce niveau de responsabilité, l’être humain doit avoir l’information 

sur les principes qui font fonctionner la nature, et bien après qu’il soit 

aussi accompagné dans la mise en pratique de ces principes. La liste des 

principes est longue ; en effet, nous allons développer quelques-uns. 

Nous n’allons pas manquer de parler aussi de quelques tâches que 

l’humain doit accomplir. 

 

III.1.4 Les principes de la nature 

 

Lambert Binzangi Kamalondua, dans son article paru sous le titre « 

Connaître et comprendre l’environnement, une nécessité pour sa gestion 

rationnelle  et  pour le développement durable », dans la Revue intitulée  

” Respect de la nature et développement. Enjeux éthiques du 

développement durable “ dit que tout citoyen du vaisseau spatial Terre 

doit savoir qu’il existe des principes écologiques ou des principes naturels 

qu’il faut connaître, intérioriser et respecter dans la vie. Parmi ces 

principes l’auteur cite : 

                                                            
102  MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Cours cité, p. 5. (cfr la note n° 6). 
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III.1.4.1  Tout est lié à tous  

 

Dans l’environnement, il ya des relations, il ya même des 

interrelations, donc tout est lié à tout. C’est le principe de 

l’interdépendance des éléments qui composent la nature. Cela démontre 

qu’aucun être ne vit d’une façon isolée des autres. Tout être vivant est lié 

à un autre. 

 

III.1.4.2  Une niche, une espèce  

 

Cela veut dire que chaque espèce vivante doit avoir son  habitat à 

elle. Elle doit avoir sa résidence. Ce principe parle de niche écologique. 

Chaque espèce d’être doit vivre dans un environnement qui lui convient, 

un environnement qui rend sa vie harmonieuse.103   

 

III.1.4.3  Tout retrait nécessite une restitution 

 

Ecologiquement dans l’environnement, selon Binzangi Kamalondua, 

quand on prélève quelque chose, il faut la restituer. Ce principe parle du 

« consommateur-payeur ». Dans le cas précis, quand on a coupé un 

arbre, il faut planter un autre. Il convient donc de faire le reboisement. 

C’est, payer les prix vert.  

 

                                                            
103 L. BINZANGI Kamalondua, « Connaitre et comprendre l’environnement ; une nécessité pour sa gestion 
rationnelle et pour le développement durable », in Respect de la nature et développement. Enjeux éthiques du 
développement durable. Actes de la XVIIIème semaine philosophique de Kinshasa, Colloque internationale co-
organisé par la Faculté Catholique de Kinshasa et l’Université Catholique de Lauvain, du 20 au 24 Janvier 2009, p. 
42. 
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III.1.4.4  Principe de précaution  

 

Le principe de précaution veut dire qu’il ne faut pas attendre qu’il y 

ait d’abord une catastrophe avant d’agir.104 C'est-à-dire l’homme doit 

prévenir ; il ne doit pas attendre à courir derrière les conséquences pour 

chercher des solutions. 

 

III.1.5 Les tâches que l’homme doit accomplir dans      

l’environnement 

 

Selon Lambert Binzangi, les tâches que l’être humain doit accomplir 

dans l’environnement sont nombreuses. A cet effet, les plus importantes 

sont les suivantes. 

 

III.1.5.1 Connaître et comprendre l’environnement  

 

Cela veut dire que l’environnement a une histoire, qu’il est constitué 

de plusieurs éléments, qu’il est structuré, que l’environnement fonctionne, 

qu’il connait aussi des problèmes, qu’il doit bénéficier d’une protection. 

Quand l’être humain connait et applique tout cela, il va connaître et 

comprendre l’environnement. Ce que l’on connaît et l’on comprend, on 

doit l’aimer.105 Dans le cadre de notre étude, l’homme doit connaître et 

comprendre la forêt et toute la flore en général. Etant donné que l’homme 

connaîtra et comprendra la flore, finalement, il va aussi l’aimer. 

 
                                                            
104 Même article, p. 43. 
105 Même article, p. 44. 
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III.1.5.2  Aimer l’environnement  

 

Lambert Binzangi, dans son article que nous venons de citer dit que 

l’amour de l’environnement, c’est savoir apprécier ses qualités. C’est le fait 

de savoir que l’environnement met à la disposition de l’humain, les biens 

et les services  qui lui permettent de satisfaire presque tous ses besoins 

essentiels.  La  nature a de la qualité, de la valeur. On doit donc l’aimer. 

Et naturellement, ce qu’on aime, on le protège aussi.106 A cet effet, la 

forêt doit être aimée par l’homme puisqu’elle fournit à l’homme les biens 

et services. C’est grâce à la forêt que l’homme arrive à satisfaire quelques 

besoins dans sa vie. A ce niveau, l’être humain doit donc protéger la forêt 

et toute la flore en général. 

 

III.1.5.3  Protéger l’environnement  

 

C’est le fait de préserver l’environnement des nuisances. Ce qu’on 

protège, on le conserve. Conserver la création ne signifie pas la laisser à 

l’abri de toute atteinte et de toute activité. Par contre cela veut dire plutôt 

l’exploiter en pratiquant des principes qui feront que tout ce qui se trouve 

dans la création puisse exister de façon durable.107 Ce qui veut dire dans 

le cas précis de notre étude que la forêt doit être préservée des nuisances 

par l’être humain. L’homme doit exploiter la forêt ou la flore en général 

pour tirer des biens et services, mais cette exploitation doit tenir compte 

de certain principes de la nature ; l’exploitation doit se faire d’une manière 

disciplinée de sorte que celle-ci existe durablement.  

                                                            
106 Même article, même page. 
107 Même article, même page. 
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Nous terminons ici avec une idée de Bacon cité par Binzangi 

Kamalondua qui avait dit : « On ne commande bien à la nature qu’en 

obéissant à ses lois». 108 Et Lambert Binzangi ajoute que « l’homme est 

donc obligé de connaître les lois qui gouvernent l’environnement, parce 

que connaissant ces lois, il pourra bien mettre en valeur l’environnement 

et se durabiliser soi-même, pour vivre plus longtemps et de manière 

agréable ».109 

 

Comme nous venons de terminer avec la première partie de ce 

chapitre qui nous a parlé de la double responsabilité de l’homme dans 

l’environnement, nous abordons la deuxième. A ce niveau de travail, nous 

allons parler de la mission de l’Eglise sur la sauvegarde de la nature ; 

dans le cas précis, c’est la mission de l’Eglise qui est celle de sauvegarder 

la forêt et toute la flore en général dans le secteur du Lac Ntomba. 

 

III.2 La mission de l’Eglise face à la déforestation dans le  

                         secteur du Lac Ntomba 

 

Tel qu’il a été dit plus haut que l’homme est crée à l’image de Dieu, 

étant donné que Dieu est le premier écologiste, Dieu a crée aussi l’homme 

avec une dimension écologique. Etant donné que Dieu parle  à travers ses 

élus pour annoncer l’Evangile de Jésus-Christ qui est venu pour sauver le 

monde ou soit pour le salut du monde, c’est-à-dire pour le salut de tous 

les éléments de la nature tel que animal, végétal, minéral et humain, 

l’Eglise est bien placée pour la sauvegarde de la création en général et 

                                                            
108 BACON, cité par L.BINZANGI Kamalondua, Article cité, p. 46. 
109 L.BINZANGI Kamalondua, Article cité, p. 46. 
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pour la lutte contre la déforestation dans le secteur du Lac Ntomba en 

particulier. Comment alors l’Eglise peut-elle accomplir cette mission ? 

 

III.2.1 La mission de l’Eglise  

 

Selon N’kwim Bibi Bikan, dans son article paru sous le titre « Eglise 

et mission au seuil du 3ème millénaire. Enquête d’un engagement social et 

politique de l’Eglise du Christ au Congo », dans ” Société moderne, 

postmoderne et Eglise au Seuil du 3ème millénaire “, il est important 

aujourd’hui de parler de la mission écologique de l’Eglise. Nous devons 

retenir que l’écologie tient compte de la vie de toute la nature, dans le 

sens de préserver de la disparition de la forêt et la faune.110 Ce qui revient 

à dire que l’écologie ne se base pas seulement de l’être humain ; son 

discours tient compte aussi de toute la création. Elle s’occupe donc des 

êtres humains et les êtres non humains. 

 

N’kwim Bibi Bikan poursuit son discours et dit que le rêve de tout 

homme, est de jouir d’une longue vie sur la terre des vivants. Il faut 

retenir que Dieu tient compte de cela. Non seulement de l’être humain 

crée à son image, mais de la création non humaine aussi.111 Tout être 

vivant  c’est-à-dire humain, végétal, animal et minéral a le droit de vivre 

longuement. La vie n’est pas l’apanage de l’humain seulement ; elle est 

au profit de toute la nature vivante. 

 

                                                            
110 N’KWIM Bibi Bikan, « Eglise et mission au seuil du 3ème millénaire. Enquête d’un engagement social et 
politique de l’Eglise du Christ au Congo », in Société moderne, postmoderne et Eglise au seuil du 3ème millénaire, 
Kinshasa, Université Protestante au Congo, 1998, p. 91. 
111 Même article, même page. 
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Il est donc question aujourd’hui plus que jamais, selon N’kwim que 

l’Eglise s’occupe de jouer son rôle de protectrice de la nature et de sa 

sauvegarde.112 Nous devons retenir selon notre foi que Jésus-Christ est 

venu pour le salut du monde.  L’Eglise doit aujourd’hui s’occuper de jouer 

son rôle de protectrice de la plante comme élément de la création dans le 

Secteur du Lac Ntomba en particulier et en République Démocratique du 

Congo en général.  

 

A ce niveau en effet, il est aussi important de parler quelque chose 

sur le salut dont Jésus - Christ est venu donner. Qu’entendons-nous alors 

par le salut du monde ? 

 

III.2.1.1 Le Salut du monde 

 

Selon François Ilunga Mbala, dans son article intitulé « La vie 

éternelle comme relation intégrale. Une vision holistique de l’eschatologie 

chrétienne à partir de l’horizon de la cosmologie contemporaine », in 

Ecologie et Théologie Africaine, Revue Africaine de Théologie, toutes les 

choses dans la nature sont inter-reliées et interdépendantes ; elles 

partagent une origine commune et un même destin.113  

 

Le même auteur dit que l’être  humain étant lié à tout ce qui se 

trouve dans la nature la plénitude de la vie à laquelle il est appelé, n’est 

pas un privilège à lui seul, par contre, c’est une grâce qu’il partage avec 

l’ensemble de la création. Il est clair que si la nature partage la même 

                                                            
112 Même article, p. 92. 
113 F. ILUNGA Mbala, Article cité, p. 209. 
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gloire que l’être humain, ce dernier, au nom de cette solidarité, doit veiller 

à sa protection ; sinon les deux vont disparaître.114  Ce qui veut dire que, 

dans l’ordre de la création, l’être humain partage une origine commune 

avec les autres créatures telles qu’animal, végétal, minéral ; dans ce cas, 

il ne  peut pas être autrement quand il s’agit de l’ordre du salut. Dans 

l’ordre de la création, ils ont une origine commune ; dans l’ordre du salut, 

ils ont aussi le même destin. Ce dernier donc doit veiller à la protection de 

l’ensemble de la création. 

 

G. Martelet cité par François Ilunga Mbala apporte sa contribution 

pour dire que le monde matériel est un support important non seulement 

dans la réalisation de notre propre accomplissement dans la nature. Si 

donc par la destinée finale a lieu la glorification de l’être humain qui a part 

à la vision béatifique de Dieu, cela signifie que le monde matériel, 

ensemble avec lui, sera affranchi de la mort et de la corruption, pour 

entrer dans la liberté des enfants de Dieu.115 Ce qui veut dire que les 

êtres humains et les êtres non humains ont tous part à la vision béatifique 

de Dieu. 

 

En ce qui concerne le salut du monde, nous chutons avec ce que 

Munduku Ngamayamu Dagoga116 dit dans son cours de Théologie et 

Ecologie, qu’il ne faut pas exclure le monde de l’amour de Dieu. La Bible 

enseigne que le salut en Jésus-Christ ne concerne pas seulement l’être 

humain ; ce salut concerne le monde c'est-à-dire toute la création (Jean 

3,16). Et cette disposition doit être prise en grande considération par 

l’Eglise.  

                                                            
114 Même article, p. 214. 
115 G. MARTELET, cité par F. ILUNGA Mbala, Article cité, p. 217. 
116 MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Cours cité, p. 1. (cfr la note 6). 
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Selon notre étude, la forêt et la flore en général du secteur du La 

Ntomba ont aussi part au salut  en Jésus-Christ. Il est important que 

l’Eglise tienne compte de cela et qu’elle prenne cette disposition en 

considération. En effet, l’Eglise du Dieu trinitaire doit se mettre aussi en 

mission pour la protection de la nature en général, de la forêt et de toute 

la flore dans le secteur du La Ntomba en particulier.  A cet effet, une 

question peut être posée à ce niveau de réflexion : Quelles sont les tâches 

que l’Eglise peut-elle accomplir pour bien jouer son rôle de protectrice de 

la création en général et de la forêt ainsi que la flore dans le secteur du 

Lac Ntomba en particulier ? Dans ce présent travail, nous allons tenter de 

répondre à cette question à travers les suggestions. 

 

III.2.2 Quelques suggestions sur les tâches de l’Eglise 

 

Tel que le théologien congolais, Munduku Ngamayamu Dagoga le dit 

dans son cours de Théologie et Ecologie, dans cette étude, nous 

considérons la Bible comme étant une des sources primaires et 

principales. C’est pour cela que notre approche reste théologique et 

pastorale.117  

 

Il est constaté selon N’kwim Bibi Bikan, dans son article que nous 

avons déjà cité que de nos jours la terre est détruite de façon 

systématique. Les fléaux tels que le réchauffement de la planète, 

l’appauvrissement de la couche d’ozone, la dégradation des sols du fait du 

                                                            
117Même cours, même page. 
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déboisement, la désertification, la pollution de l’eau, de l’air et des sols 

sont dangereusement constatés.118  

 

Depuis l’année 1982, dans le secteur du Lac Ntomba, il y a une 

déforestation accélérée qui se fait remarquer ; la forêt est  détruite d’une 

manière systématique, la plante est coupée donc selon le besoin de 

l’exploitant, et les conséquences dangereuses se manifestent. Après avoir 

fait les analyses et saisir les causes, à travers ce travail, nous suggérons à 

l’Eglise en général et aux confessions chrétiennes du secteur du lac 

Ntomba en particulier de ne pas rester calme. Selon Robert N’Kwim Bibi 

Bikan dans son cours que nous avons cité, si l’Eglise reste calme face à 

des situations aliénantes, elle commet donc un péché.119 

 

André Beauchamp, dans leur ouvrage d’ensemble avec Julien 

Harvey dit dans la deuxième partie de l’ouvrage intitulé « Les chrétiens et  

l’environnement » que dans les villes du moyen âge, le guetteur se tenait 

au sommet de la tour ou dans le clocher de la cathédrale. Quand tout 

était tranquille, à minuit il riait aux quatre coins : « il est minuit ; dormez-

bien, bonnes gens ! » Mais s’il survenait un danger, le feu, l’ennemi, il 

sonnait tocsin pour alerter la population. La crise est à nos portes, nous 

parlons ici de la crise de l’environnement.120 Nous suggérons à l’Eglise à 

tirer la sonnette alarme pour alerter les chrétiens et toute la population 

dans le secteur du Lac Ntomba en particulier et en République 

Démocratique du Congo en général. Car dit Beauchamp que dans la 

                                                            
118 N’KWIM Bibi Bikan, Article cité, p. 91. 
119 R. N’KWIM Bibi Bikan, Cours cité, p. 22. 
120 A. BEAUCHAMP et J. HARVEY, Repères pour demain. Avenir et Environnement au Québec, Montréal, Bellarmin, 
1987, p. 46. 



74 
 

planète, la simple disparition des forêts tropicales amènera la disparition 

de 500.000 espèces de plantes, d’animaux, d’insectes.121 

 

Eleuthère Kumbu ki Kumbu dans son article publié sous le titre « Les 

déplacements de la théologie de la création. Du tournant anthropologique 

au paradigme écologique », dans  ” Ecologie et Théologie Africaine “ dit 

que l’Eglise en Afrique ne doit pas négliger aucune des lectures 

susmentionnées de la création, elle doit les articuler de façon à 

promouvoir la liberté intégrale de l’homme africain et à assurer la 

sauvegarde de son environnement.122 

 

Etant donné que le Conseil Œcuménique des Eglises lance l’appel ci-

après : « Nous avons besoin des lignes directives en vue d’une société 

participative qui soit à la fois écologiquement responsable et 

économiquement juste, et qui soit aussi capable de lutter efficacement 

contre les puissances qui menacent la vie et mettent en danger notre 

avenir ».123 A cet effet, nous suggérons à l’Eglise du Dieu trinitaire en 

général et aux confessions chrétiennes évoluant dans le secteur du Lac 

Ntomba en particulier de coopérer avec les organisations non 

gouvernementales qui travaillent sur la défense de l’environnement pour 

organiser des séminaires, des colloques scientifiques et populaires de 

formation et d’information dans le but de sensibiliser les chrétiens et les 

non chrétiens qui ignorent jusqu’en ce moment l’importance de la forêt en 

particulier et de l’environnement en général. 

 

                                                            
121 Ibid., p. 69. 
122 E. KUMBU ki Kumbu, « Les déplacement de la théologie de la création. Du tournant anthropologique au 
paradigme écologique », in Ecologie et Théologie Africaine, Revue Africaine de Théologie, Faculté Catholique de 
Kinshasa, MediasPaul, 2004, p. 241. 
123 N’KWIM Bibi Bikan, Article cité, p. 93.  
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Vu que l’agriculture est citée parmi les causes principales de la 

déforestation, nous suggérons à l’Eglise d’être en collaboration avec le 

gouvernement à travers le ministère de l’agriculture pour organiser les 

campagnes de vulgarisation des méthodes et techniques agricoles dans le 

but d’augmenter les récoltes des produits agricoles. Cela pourra retarder 

l’ampleur du déboisement dans le cadre de l’activité agricole. 

 

Selon Munduku Ngamayamu Dogoga dans son cours de « Théologie 

et Ecologie » que nous avons déjà cité, nous notons que jusqu’ici, il n’y a 

pas l’habitude d’écouter des prédications données sur l’environnement 

dans les Eglises locales Chrétiennes. A cet effet, nous suggérons à l’Eglise 

d’encourager les prédicateurs de préparer les sermons sur ce qui 

concerne l’environnement, des sermons qui se réfèrent à l’enseignement 

de la Bible sur la création, dans le but de conscientiser les Chrétiens et les 

non Chrétiens sur l’importance de l’environnement.124 Les passages 

suggérés comme textes des prédications sont les suivants pour notre cas 

précis qui est celui de lutter contre la déforestation : 

 

- Genèse 1, 11 
 

Dieu dit : « Que la terre se couvre du verdure, d’herbe qui rend 

féconde sa semence, d’arbres fruitiers qui, selon leur espèce, portent sur 

terre des fruits ayant en eux-mêmes leur semence ! » Il en fut ainsi. (cfr 

TOB, page 22).  

 

 

 
                                                            
124 MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Cours cité, p. 67. (cfr la note 6). 
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- Genèse 2, 5-9  
 

Il n’avait encore sur terre aucun arbuste des champs, et aucune 

herbe des champs n’avait encore germé, car le SEIGNEUR Dieu n’avait 

pas fait pleuvoir sur la terre et il n’y avait pas l’homme pour cultiver le 

sol ; mais un flux montait de la terre et irriguait toute la surface du sol. Le 

SEIGNEUR Dieu modela l’homme avec la poussière prise du sol. Il insuffla 

dans ses narines l’haleine de vie, et l’homme devin un être vivant. Le 

SEIGNEUR Dieu planta un jardin en Eden, à l’Orient, et il y plaça l’homme 

qu’il avait formé. Le SEIGNEUR  Dieu fit germer du sol tout arbre d’aspect 

attrayant et bon à manger,… (cfr TOB, page 23) 

 

- Deutéronome 20, 19-20  
 

Quand tu soumettras une ville à un long siège en la combattant 

pour t’en emparer, tu ne brandiras pas la hache pour détruire ses arbres, 

car c’est de leur fruits que tu te nourriras : tu ne les abattras pas. L’arbre 

des champs est-il un être vivant, pour se faire assigner par toi ? Seul 

l’arbre que tu reconnaitras comme n’étant pas un arbre fruitier, tu le 

détruiras et tu l’abattras, et tu en feras des ouvrages de siège contre la 

ville qui te combat, jusqu’à ce qu’elle tombe. (cfr TOB, page 232). 

 

- Psaumes 148, 7-10   

 

Louez le SEIGNEUR depuis la terre : dragons et vous tous les 

abimes, feu et grêle, neige et brouillard, vent de tempête exécutant sa 

parole, montagnes et toutes les collines, arbres fruitiers et tous les 
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cèdres, bêtes sauvages et tout le bétail, reptiles et oiseaux. (cfr TOB, 

page 925). 

 

Vu que le Christianisme est venu s’installer en Afrique pourquoi pas 

en République Démocratique du Congo et dans le secteur du lac Ntomba 

avec son approche de « tabula rasa » (table rase), il n’a pas voulu établir 

un dialogue avec les autres religions, avec les autres cultures, non plus 

avec d’autres philosophies.125 A ce niveau, l’homme africain Christianisé a 

abandonné sa spiritualité, sa culture, sa philosophie. Par contre en ce 

jour, l’Eglise africaine en général et celle de la République Démocratique 

du Congo devrait chercher à trouver des réponses à ses problèmes selon 

le contexte qui est le leur. 

 

Jean Onaotsho Kawende dit dans son article déjà cité que l’univers 

traditionnel africain s’est appuyer sur les croyances à l’action des forêts 

spirituelles dans la nature pour imposer, mieux faire observer des interdits 

et des tabous nous semble avoir jouer un rôle décisif dans la préservation 

de la biodiversité et des espèces rares. Dans ce contexte, l’homme n’était 

pas libre de toute action sur la nature. Son exploitation était limitée par 

cet arsenal des croyances. Et la nature n’était pas seulement un pur objet 

d’exploitation, et l’être humain se gardait de toute exploitation sauvage. 

De ce point de vue, l’homme ne se dit pas maître de la nature.126 A cet 

effet, nous suggérons à l’Eglise de prendre en grande considération la 

spiritualité africaine, la culture africaine et sensibiliser les Chrétiens et la 

population du secteur du Lac Ntomba en particulier et de la République 

                                                            
125 MUNDUKU Ngamayamu Dagoga, Théologie de la religion, cours (ronéotypé), L1 et L2, Faculté de Théologie, 
Kinshasa, Université protestante au Congo, 2012 – 2013.  
126 J. ONAOTSHO Kawende, Article cité, pp. 77-78. 
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Démocratique du Congo à partir des prés requis que soient leurs 

coutumes et traditions en matière de perception de la forêt. 

 

Pour cette suggestion, nous nous appuyons sur les « Savoirs 

endogènes et développement durable en Afrique », article publié par 

Bruno Lapika Dimomfu, dans la Revue ” Respect de la nature et 

développement. Enjeux éthique du développement durable “ qui dit que 

les populations Teke habitant le plateau de Bateke distinguent deux types 

des forêts sacrées à savoir : la forêt sacrée « Yama » et la forêt sacrée 

« Matwere ». Ces forêts sacrées sont comme stratégie de protection de la 

biodiversité.127  De quoi alors s’agit-il de ces forêts sacrées ? 

 

La forêt sacrée « Yama » Constitue un espace où résident les ancêtres 

et les esprits tutélaires. L’accès à cette forêt est bien réglementé. L’on ne 

peut y accéder que sur autorisation du chef du village. Cette forêt est 

soumise à des nombreux interdits tels que : l’interdiction de s’y livrer aux 

activités agricoles, à la chasse et à la cueillette le jour sacré « Mpyo » 

(vendredi) au risque de se retrouver face à face avec les génies. Ce qui 

est source de malheur.128 Elle est un espace de légitimation du pouvoir. 

Lors de l’intronisation du chef coutumier, la dernière cérémonie consiste à 

conduire le chef au site sacré pour certifier et authentifier le choix 

proposé par les notables. Les cérémonies rituelles sont précédées des 

travaux collectifs de propreté autour des tombes des chefs décédés et des 

sites résidentiels des génies. Dans l’imaginaire populaire teke, les lieux où 

résident les chefs décédés et les génies doivent être des espaces 

                                                            
127 B. LAPIKA Dimomfu, « Savoirs endogènes et développement durable en Afrique », in Respect de la nature et 
développement. Enjeux éthique du développement durable, Actes de la XVIIIème  semaine philosophique de 
Kinshasa. Colloque international co-organisé par la Faculté Catholique de Kinshasa et l(Université Catholique de 
Louvain, du 20 au 24 Janvier 2009, p. 145. 
128 Même article, même page. 
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ombrageux et spacieux en vue de leur permettre de se promener 

librement.129 

La forêt sacrée « Matwere » est perçu comme un nombril reliant les 

vivants et les morts ; c’est un espace ou le respect aux ancêtres occupe 

une place centrale. Les matwere sont habités par les esprits des 

« Bamfumu ». De leur vivant, les chefs sont respectés par la population. 

Ce sentiment de respect demeure jusqu’au-delà de leur mort. Elle est un 

lieu de cristallisation des « fétiches ». Le « Matwere » inspire crainte et 

respect à la fois. Personne ne s’y hasarde pour les activités agricoles, de 

chasse ou de pêche sans l’autorisation du chef coutumier, car c’est le lieu 

où sont gardés les fétiches teke. 

 

Malgré la déforestation que connaissent ces dernières années les 

forêts congolaises, plusieurs forêts sont encore préservées sur le plateau 

de Bateke dit Bruno Lapika grâce à leur statut de forêt sacrée. Les forêts 

sacrées ont été préservées de destruction parce que la population 

considère la forêt comme un patrimoine hérité des ancêtres et comme un 

réservoir des ressources pour les générations présentes et futures.130  

 

Par contre, selon notre expérience, chez les Ntomba habitant le 

secteur du Lac Ntomba, même les forêts sacrées ont été désacralisées et 

détruites. Prenons le cas de la forêt sacrée « Boyeli », un espace réservé 

par les ancêtres en mémoire du grand chef coutumier Iyeli-i-Mpaha. Un 

espace qu’on y accédait que le jour sacré « Masala mape » c’est-à-dire 

« Mardi », non pas pour les activités agricoles ni de la chasse, mais pour 

rendre hommage au grand chef décédé. Ce qui est déplorable, c’est 

                                                            
129 Même article, même page. 
130Même article, p. 146. 
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qu’aujourd’hui cette forêt à été désacralisée et détruite totalement 

ensemble avec toutes la biodiversité depuis l’année 1982, par un militaire 

retraité fils du secteur.  

 

En s’appuyant sur la culture de chaque peuple, il nous semble 

comme le dit Bruno Lapika, qu’il est possible d’identifier des savoirs 

endogènes qui peuvent constituer une source d’inspiration pour élaborer 

des politiques de développement durable en Afrique.131 A ce niveau de 

réflexion, nous suggérons à l’Eglise d’encourager les pasteurs à s’appuyer 

sur la culture de chaque peuple dans la préparation des sermons. Dans 

notre cas précis, de préparer les semons selon le contexte du peuple 

Ntomba, en s’appuyant sur la culture Ntomba et ses savoirs endogènes 

sur la protection de l’environnement en général et sur la protection de la 

forêt en particulier.  

 

Conclusion partielle 
 

La double responsabilité de l’être humain « cultiver et garder »le 

jardin implique le sens de « travailler ». Le travail constitue une part 

importante et digne de la représentation de l’image de Dieu. C’est un 

moyen par lequel l’être humain doit passer pour se mettre en corrélation 

avec le créateur pour une gestion durable de l’environnement. A cet effet, 

l’être humain doit être informé sur les principes qui font fonctionner la 

nature. 

 

                                                            
131 Même article, p. 147. 
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Ces principes sont les suivants : tout est lié à tous ; une niche, une 

espèce ; tout retrait nécessite une restitution ; principe de précaution. A 

la suite, l’homme doit accomplir certaines tâches dans l’environnement : 

connaître et comprendre l’environnement ; aimer l’environnement ; 

protéger l’environnement. 

 

L’Eglise pour sa part est invitée à jouer son rôle de protectrice de 

l’environnement. Elle doit parler, si non elle commet un péché. Que 

l’Eglise encourage les pasteurs de préparer les sermons dans le sens de la 

protection de l’environnement et qu’elle collabore avec les organisations 

non gouvernementales dans le sens de la défense de l’environnement. 

Que l’Eglises tienne compte aussi de la culture de chaque peuple africain, 

dans le cas précis tenir compte des savoirs endogènes du peuple Ntomba 

sur la protection de la forêt en particulier.  

 

Etant donné que dans l’ordre de la création, l’être humain partage 

les mêmes origines avec le reste de la création ; dans l’ordre du salut, ils 

partagent aussi le même destin. L’Eglise doit retenir que Jésus-Christ n’est 

pas venu seulement pour le salut de l’être humain. Par contre, Jésus- 

Christ est venu pour le salut du monde c’est-à-dire pour le salut de l’être 

humain, animal, végétal, minéral. Il est donc important que toute la 

création soit sauvée. 
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CONCLUSION GENERALE 
 

Nous voici à terme de notre mémoire inscrit dans le domaine de la 

théologie systématique. Il nous est donc important de conclure ce travail 

qui est aussi une réflexion théologique parmi tant d’autres. 

 

Nous étions en effet attirés par un constat de la déforestation dû 

secteur du Lac Ntomba. Les activités humaines sur l’exploitation de la 

forêt sont irresponsables et indisciplinées. A la recherche des voies et 

moyens pour réduire ce fait, les forums sont organisés au niveau national 

et international. Les Organisations non Gouvernementales multiplient les 

actions pour la défense de l’environnement. Nous avons cherché à 

apporter notre contribution dans la suite de cette lutte ; car nous 

connaissons le secteur du Lac Ntomba, et il représente pour nous un 

échantillon de tous les secteurs forestiers à travers la République 

Démocratique du Congo et même le monde confrontés aux systèmes 

d’exploitation sous forme de pillage érigés par l’être humain. 

 

Dans un premier temps, nous avons décrit les concepts qui nous ont 

permis de saisir les contours de notre recherche. Cette démarche nous a 

aidés à comprendre les termes tels que mission, écologie, Eglise, 

déforestation, secteur du Lac Ntomba. Au deuxième temps, lorsqu’il est 

question de rechercher les causes et les conséquences de cette 

déforestation, nous sommes allés au contact avec les documents et nous 

sommes passés aussi par les interviews, sans oublier notre propre 

expérience. Avant d’arriver à la découverte des causes et conséquences 

de la déforestation, notre démarche nous a permis de découvrir l’aspect 

écologique de la forêt du secteur de notre recherche. A cet effet, la forêt 
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du secteur du Lac Ntomba est une partie des forêts équatoriales, forêts 

qui sont dans les régions chaudes bien arrosées des pluies toutes l’année. 

La forêt du secteur du Lac Ntomba est dans le bassin du Congo, elle est 

formée avec de très dispersés. On y trouve les arbres de grandes tailles. 

La stratification de cette forêt est complexe ; il existe d’arbres géants, 

d’arbres de taille moyenne, d’arbres de petite taille et la strate des 

herbacées. 

 

Dans la forêt de notre étude, la faune est abondante et  variée. Il ya 

l’abondance des ressources alimentaires et la grande diversité des 

habitats qui permettent la  formation des nombreuses niches écologiques. 

La vie dans cette forêt est caractérisée par la complexité des relations 

entre espèces. Ce sont donc les écosystèmes que Dieu a organisé. La 

forêt du secteur du Lac Ntomba est riche en flore et en faune. 

 

Ce qui est déplorable, c’est que cette forêt, depuis quelques années, 

connaît une déforestation très accélérée à tel point que les conséquences 

telles que la destruction de la biodiversité, le changement du système 

climatique, l’appauvrissement des sols. A ce niveau, notre étude nous a 

révélée les causes de cette déforestation. Nous citons : l’agriculture, la 

recherche de l’énergie-bois, les feux de brousse et l’exploitation 

industrielle du bois et la coupe du bois pour la construction des maisons. 

C’est donc l’être humain qui est le facteur principal de la déforestation. 

 

Pour remédier à cette situation, pour un premier temps, l’être 

humain devrait être sensé de connaître les principes qui dirigent 

l’environnement. L’être humain devrait reprendre sa dimension écologique 
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pour bien cultiver et garder l’environnement. C’est à ce niveau qu’il sera le 

continuateur de l’œuvre de Dieu et il sera la véritable représentation de 

l’image de Dieu. 

 

Dans cette même ligne de conduite, l’Eglise est invitée aussi à parler 

pour bien jouer son rôle de protectrice de la création. Une Eglise sans 

vision, elle est donc démissionnaire. Jésus-Christ est venu pour le salut du 

monde c’est-à-dire pour le salut des êtres humains, des animaux, des 

végétaux et des minéraux. A ce niveau, l’Eglise est invitée à se mettre en 

mission pour chercher à sauver toute  la création et dans le cas précis, 

pour chercher à sauver et les êtres humains et la forêt du secteur du Lac 

Ntomba ainsi que toute la biodiversité contenue dans cet espace. 

L’intervention de l’Eglise peut se faire à travers les sermons, les colloques 

populaires et scientifiques, la collaboration avec le Gouvernement par les 

biais du ministère de l’environnement, celui de l’agriculture et 

développement rural ainsi qu’avec les Organisations Non 

Gouvernementales qui travaillent sur la défense de l’environnement. 
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